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PRÉFACE. 

* 

LA marche que nous avons tenue 
dans la Vie littéraire de Defcar- 
tes 3 nous la tiendrons dans la vie lit- 
téraire de Newton. Ce fera ici le 
. r<7;»/?r^r^W^ des Découvertes du plus 
grand-Homme que l'Angleterre ait 
donné au Monde Sçavant. Le lecteur 
s'appercevra fans peine que le fécond 
volume de cet Ouvrage ne contient j, 
comme le premier, que les préliminai- 
res au Traité de paix que nous devons 
conclure entre les deux Chefs de \n 
Phyfiquc moderne* Qiielque diffici- 
le qu'il foit de mettre Newton à 
la portée des Phyficiens ordinaires ^ 
nous efpérons cependant qu'on lira 

les lettres qui compofent ce fécond 
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volume , avec prefque autant (de fa-^ 
cilité qu'on a lu celles qui forment 
le premier. Les calculs trop longs 
& trop compliqués y nous les don- 
nerons dans des notes féparées des 
lettres , où nous aurons traité les 
points de Phyfique qui les exigent* 
Les Phyficiens confommés les exa- 
mineront; les Phyficiens ordinaires 
les fuppoferont comme autant de 
Principes inconteftables. 

Ce qui rendra précieufe , j'ai pref- 
tque dit néceffaire dans la littéra- 
ture 3 cette féconde partie de notre 
Ouvrage ; c'eft que nous n'avons 
enfrançois aucune vie du grand New- 
ton. Je ne connois que l'éloge hiftori- 
que que fit en.aflez peu de mots de 
ce Phibfophe , Tilluflre Fontenelle . 
en Tannée 1727. 
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L A F I E 

LITTÉRAIRE 
INTRODUCTION. 

ÏES principes mathématiques dt 
I la Philofophit naïunllt ; le vèri- 
I table fyfiémt du Monde ; VOpti' 
^t , OU le Traité de la réflexion , de la ré- 
fraéUon , de l'inflexion & des couleurs de la 
himihxeiV Arithmétique univerfelle ; VAnali- 
fe par les équations infinies ; la Méthode, des 
jluxiont ô- des firie* infinies -s la quadrature 
des courbes; l'énumération des lignes du irai- 
Jumt ordre: la méthode différentielle i la Chro- 
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é La VU littimin 

nologie; des obfirv axions fur Danitl Ô* fur 
Vjipocalipfei une dijfertation fur les coudées 
des Juifs & celles des autres Nations ,• un 
très- grand nombre de Lettres dans lefquelles 
font réfolus les problèmes les plus difficiles ^ 
voilà les ouvrages qui , par une efpèce d'ac- 
clamation unanime , ont faic. mettre New- 
ton à la tête des Sçavans du fiécle où il a 
vécu , c'eft- à-dire, du fîécle peut-être le 
plus fécond en grands-hommes ; & voilà 
les Ouvrages dont il nous faudroit ren- 
dre le compte le plus exa£t , Çi nous de- 
vions parler de ce Philofophe d'une ma- 
nière indépendante de tout Traité de 
paix entre l'École Cartéfienne & l'Ecole 
Newtonienne. Mais nous n'ignorons pas 
quelles font les bornes où nous renferme^ 
comme malgré nous , ce projet d'accom- 
modement ; & tout leâeur . homme de 
goût , comprend fans peine combien fe- 
roient ici déplacées les AnaUfes des ou- 
vrages qui n'ont aucun rapport avec la 
Philofophie. Auffi diviferons-nous cette vie 
littéraire en 4 livres feulement. L'Optiqut^ 



de Newton* } 

de Newton fera la matière du premier» 
Nous examinerons dans le fécond fon ou- 
vrage fur le fyiléme du monde. Nous dif- 
cuterons dans le troifième livre les points 
de Phyfique & de Métaphyfique que con- 
tiennent les Principes de fa Philofophie. 
Nous rapporterons enfin dans le qua- 
trième ce qu*il peut y avoir de Phyfique 
dans le refte de fes ouvrages. Mais , 
avant que d'entrer en matière/ faifonsen 
peu de mots Phiftoire de ce grand- Hom- 
me, depuis {a naiffance jufqu"^ Tâge de 
45 ans y tems auquel il donna ion pre- 
mier Ouvrage au public. 

Ifaac Newton , originaire de fa Vitfe 
de Newton en Irlande j naquit le jour de 
Noël ( vieux llile ) de l^année 16^2 , à 
Wolflrope dans la Province de Lincoln 
en Angleterre , Ville dont depuis près de 
aoo ans fes Ancêtres étoient Seigneurs. Il 
• étoit fort jeune , lorfqu^il eut le malheur 
de perdre fon Père. Il demeura dans la 
maifon paternelle jufqu^à Page de 1 2 ans; 

Sa Mère Anne Afcough qui s'étoic xema* 
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4 La Vu littéraire 

liée ^quelque tems après la mort de fon 
mari , fe détermina enfin à lui donner 
une éducation qui répondit à fa haute 
naiflance. Elle l'envoya dans la grande 
École de Grantham , ville d'Angleterre 
en Lincolnshire , d*où elle le retira (îx 
ans après pour le faire entrer dans la cé- 
lèbre Univerficé de Cambridge. Ce fut 
alors qu*il commença à s*addonner à l'é- 
tude des Mathématiques. Pour y faire des 
progrès plus rapides , il prit , non pas les 
clemens d'Euclide qui lui parurent trop 
faciles ^ mak la Géométrie de Defcartes 
& les Optiques de Kepler. Auflî l'ingé- 
nieux Fontenelle lui applique- 1- il ( i ) 
ce que Lucain a dit du Nil dont les An- 
ciens ne connoiffoient pas la fource j qu^il 
n^a pas été permis aux Anciens de voir le 
mi foible en naiffant. Newton lut encore 
avec beaucoup d'attention Schootcn & 
Wallis. Ce fut en méditant fur les ouvra- 

» 

( I ) Mémoires de rAcadémîe des fciencei , aiw 
née l^x^. Éloge de Newcoiu 



de Newton. S 

ges de ce dernier , ( i ) qu*il trouva fes 
fériés infinies , & le calcul des fiuxions , 
fi connu Ibus le nom de calcul infinité-' 
JîmaL II n*avoit alors que 23 ans , c*eft- 
à-diré , que fon premier coup d*eflai dans 
Ie$ Mathématiques fut un coup de Maî^ 
tre , qui le mit dès-lors au-deffus non-feu- 
lement de tous les Mathématiciens exif- 
tans, mais encore de tous les Mathéma- 
ticiens qui avoiefit exiflé avant lui. Il 
ne fépara jamais Pétude de la Fhyfique 
de celle des Mathématiques. Dans letems 
qu*il faifoii des notes fçavantes fur les ou- 
vrages de Wallis , il faifoit dans la 
chambre ^obfcure les expériences du prif- 
me , que l'on peut regarder cemme le 
fondement de fon Optique ( 2 ). Il fît mê- 
me depuis Tannée \66^ jufqu'à l^année 
1672 des. leçons jfubliques fur cette fcience 
dans l*Univerfité de Cambridge ^ en qua- 
lité de Profefffiur de Mathématique i l'il- 

(1) Opufcule de Newton Tome It pag. jip &. 
Éiivantes» 

C^-) Opufcule dfe^Nç.wtôttT<mieTr^ pag-. 175^ 
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lufire Barow ne fc demie de cette cliairâ^ 
qu*à condition qu'on lui donneroit New- 
ton pour fucceffeur. Ce fut dans une de 
ct% leçons , qu'il fit la defcription de foa 
Télefcope Cata-dioptrique dont nous au- 
rons occafion dans la fuite de faire l'élo- 
ge. La Société Royale de Londres y dont it 
ctoit Membre, connoiffoit trop l'impor- 
tance de cette découverte , & la modeflie 
de rinventeur , pour ne pas l'obliger à en 
faire l'hiftoire dans les Tranlkûions phi- 
lofophiques. On la trouve dans ce précieux 
recueil, au mois de Mars de l'année 1572,. 
On^ y lit aufli qu'à peu près dans le mê- 
me tems il découvrit une très-petite Co- 
mète entre le côté méridional & le côté- 
oriental de Perfée. 4 à 5 ^ûS après il fut 
en état de démontrer , & il démontra ea 
e&t la fameufe proportion fur laquelle eft 
fondée toute la Phyfique célefte ; que^/4 
foret centripète ^une Flanéte <quelconquefuit: 
la raifon inverfc des çuarrés des dijlances ^ 
€ette planète parcourra jith yéritable ellipfii 
éofut le foyer 4fif4riew f^^ U ^mfrc desfvr^ 



cb tJevvtoit^ »y 

€es. Il démontra en même tems que eu 

^firt far cour ont fort ellipfe , gardera trés^ 

exaâement la première loi de Kepler j c*ell» 

à-dire , qu*i/ parcourra des aires géométrie- 

fuement proport ionmlles aux tems. Ce n*eft 

pas ici le lieu de mettre cette propoficioa 

dans tout fon jour> & d'en faire fentir le 

vrai à ceux-là même qui n'auroient pas de 

grandes avances en Phyfique ; nous aurons 

occafîon de traiter cette matière à fond 

dans le cours de cette vie littéraire , & noua* 

efpérons que ce ne fera pas là le plus* 

mauvais endroit de notre ouvrage. Nou9 

aous Contenterons maintenant de faire rev 

marquer que Newton , après avoir rrouvé 

ia démonâration , pafra7 ans entiers à IV 

xaminer par tous les côtés imaginables , &: 

à en tirer ce grand nombre de confcquen- 

ces qui fe préfentent^ comme d*elles-mê^ 

mes y à tout efprit né pour s'ouvrir dans- 

taPhydque quelque route nouvelle. Cene^ 

fut qu'après ce long examen , qu'il IcLdé* 

termina à l*envoyer au fameux Halley, Ce*- 

4Suirci tranfporté 4e joie & d'admiration> 
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la communiqua à la Société Royale dé 
Londres , qui la fit d^abord inférer dans 
fes Régiflres. Elle &t plus , elle réfoluc 
d'engager Newton à mettre en ordre fes 
écrits y & à ne pas enToiiir plus long-tems 
un thréfor de cette efpèce. Newton fe 
rendit à une fi glorieufe invitation ; Se 
il mit fucceffivement au jour ce grand 
nombre d'e^^cellens ouvrages dont nous al?* 
Ions rendre compte par lettres , comme 
nous avons fait dans la vie littéraire de 
Defcartes. Ceft la nature des ouvrages > 
2c non pas le tems oh ils ont paru , qui 
nous dirigera dans notre marche. Mais 
Comme dans cette efpèce de compu rendu , 
Je ferai fouvent obligé de citer les propres 
paroles de PAuteur , & que par confé- 
quent le mot attraâion ne fera pas oublié ; 
|e crois d,evoir ^ avant toutes chofes, faire 
la <léclaratioxi fuivante. 

1^. Toutes les fois que dans le cours 
de cette vie littéraire il m^arrivera de di-* 
rc qu*M7i td corps attize ^ & quV/z tel autre 

tJjL aiini i |e ne pxétÇAd. p<ui infinuer patj 



• & Newton. ^ 

I2i qu'il y aie dans le corps attirant & 
dans le corps attiré aucune qualité intrin^ 
ieque & inhérence , capable de produire 
aucun eâec de cette efpèce. Le Créateur , 
îe le fçais , peut avoir fait^ au commence- 
ment du monde , des loix générales , en ver*^ 
tu defquelles les corp» eflentiellemenc in* 
diflerens au mouvement ou au. repos ^ ten* 
dent les ims vers les autres en telle & tel- 
le raifon. Mais Pa*t-il fait f Voilà ce quê 
fious examinerons dans la fuite avec toute 
Tattention dont nous ferons capables; &, 
voilà f . fuppofé qu'il l'ait fait , ce que l'ap- 
pellerai loix dePattraâion muiuelU.dêseorps^ 

2^. Lorfque je dirai que Vattraâion fi 
fait en raifon direâe des majfes , je ne par« 
lerai que de Vattraâion aâiveiêc voici c$ 
que fignifîera cette manière de parler,. en 
fuppofant toujours l'exiftence des loix de 
l'attraâion : le corps A de i oo livres tend 
cent fois moins vers, le corps B d'une liv. j^ 
que le corps B np tend vers le corps A. 

5®. Lorfque j'avouerai qu^Vattraciion fi^ 
fait en raifon inyerfe des fuarris des difian^ 
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9is a un; antre çuelconçue > je ne parleraï 
que de Vattraâivn pojffiye , & dès mainte* 
nanc je ne précens avouer que ce qui 
fuit : la force qui fait tendre un corps 
quelconque vers un autres quelle qu^elle 
Ibit y agit quatre fois plus à i qu^à 2 lieues ». 
^ fois plus à 1 qu^à ^ lieues , 16 fois pluf^ 
à I qu^à 4 lieues de diitance &c. Je n& 
crains pas qu'après une pareille déclara^ 
ûon , le Chevalier à qui mes lettres feront 
toujours ' addreffées , me regarde comme 
un Newtonien fanatique & enthoufîafle ;< 
comme un homme plutôt porté pour 
Newton , que pour Defcartes ; conune un 
&omme en un mot trop partial , pour être 
propre à conclure un Traité de paix entre 
ices deux Chefs de la Fbylique moderne^ 
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LIVRE PREMIER- 
DE VOfTlQ:VE DÉ NEWTOlt^ 

LETTRE PREMIÈRE. 

Idée générale de POptique de Newton. Définît 
lions d» Axionus qui ferv^ju d^introduC'^: 
tion à cet ouvrage. 

M de Fontenelte voulant caraftérifef^ 
• dans réloge hiilorique qu*il a fait 
de Newton , le fameux Traité que ce grancS 
Homme donna fur l'Optique en Pànnée 
1704, le nomme un ouvrage new/'à origî^ 
naU II me paroit , mon cher Chevalier ^ 
qu'il manque quelque chofe à ce carac* 
tère. Je voudrois y ajouter que c'eft peut 
lètre Touvrage le plus folide que nous ayonf 
len Fhyfique^ & que c'eA là le modèle 
«que Ton doit propofer à quiconque veut 
Interroger %«ment la î^ature par h^yoy^ 
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de l'expérience. Ce ne fut en effet qu*a- 
près avoir , pendant trente années entières, 
difféquç , pour ainfi dire , la lumière avec 
toute l'exadicude, toute la dextérité & 
tout le fuccès poflîble , que Newton fe dé- 
termina à publier fes importantes découvert 
tes. Depuis lors les efprits ne font plus par- 
tagés en Phyfique. Tout le Monde con- 
vient que la lumière efl un corps hétéro- 
gène : que fon hétérogénéité lui vient de 
7 rayons diflferens en maffe & .en figure : 
que ces 7 rayons font l'unique caufèdes7 
couleurs primitives , le rouge , Vorangé , le 
jaune , le verd , le bUu , Vindigo , & le vio* 
lei : que chacune de ces couleurs eft inCèr 
parable d'un rayon primitif: que le rouge 
appartient à celui des 7 rayons qui a^ le 
moins de réfrangibilité & le moins de ré* 
flexibilité : que le violet eft inféparable da 
rayon le plus réfrangible & le plus réflexiî-^ 
ble : que les autres S couleurs appartiens 
lient à des rayons qui. ont plus ou moini 
de réfrangibilité & de réflexibilicé , fuiif 
«aot qu'ils ibnt plus oa moins près di{. 



ie UeVVtoTt. \^ 

rayon violet : que la jondion de quelques 
unes des couleurs primitives donne des cou* 
leurs compofées ou fubalternes : que la 
couleur la plus comporée de toutes e(t le 
blanc, puifqu'il réfulte de l*affemblage 
des 7 couleurs primitives : que la lumière 
efl non-feulement capable de réfradion & 
* de réflexion , mais encore d'inflexion : que 
toutes ces propriétés de la lumière rendent 
les Télefcopes par réflexion préférables aux 
Télefcopes par réfraftion. Voilà , mon cher 
Chevalier , une partie des découvertes dont 
le grand Newton a enrichi la Phyfique. 
Déterminés que nous fommes à examiner 
fon optique prefque page par page , nous 
en rendrons com'J)te à tête repoféè. Je me 
charge de toutes celles que contiennent 
le premier & le fécond livre de cet ou- 
vrage ; chargez-vous à votre tour d'exami- 
ner les ^ I queftions , ou plutôt les ^ i dou- 
tes qui forment le troiflème & le der« 
nier livre. Mais puifque nous fommes ré- 
folus de fuivre Newton pas à pas , nous 
M f^aurions nous difpenleri avant que 
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d'entrer en matière , de donner quelques 
Définitions , 6ç de pofer quelques Princi- 
pes que ce Phyficien regarde comme les 
fondemens de fon Optique. Les Définitions^ 
ainfi que les Principes font au nombre de 
huit. 

Définition z. Tout rayon de lumière for- 
me uneli|;ne, compofée de particules infi- 
niment petites, qui exigent en même tems^ 
ou qui fe fuccédent les unes aux autres. 

Définition 2. La réfrangibilité des rayons- 
de lumière n*eft que la difpofition , l'ap- 
titude qu^ils ont à changer de ligne , lorf- 
qu*ilsfont obligés depafler d'un milieu dans- 
un autre. Un rayon de lumière eft donc plus 
réfrangible qu'un autre , par exemple , le 
rayon A eft plus réfrangible que le rayon 
B , fi le premier , à incidence égale fur le 
même milieu , eft difpofé à s*écârter plus 
que le fécond de l'ancienne ligne que Pun 
& l'autre parcouroient auparavant* 

Définition j. La réflexibilité des rayons 
de lumière n'eft aufli que la difpofition^ 
faptitude qji^ils ont à être renvoyés dans. 
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te milieu d\)ù ils venoient , par la furface 
d*un corps dans te fem duquel il ne leur 
a pas été poffible de pénétrer. La facilite 
plus ou moins grande à être renvoyés , an» 
nonce donc plus ou moins de réâexibili» 
té dans ces rayons. 

Définition jf. L*angle d'incidence^ d^un 
rayon quelconque eil formé par la ligne 
d'incidence de ce même rayon , & par U 
ligne perpendiculaire à la furface du mi- 
lieu réfraâant , ou réfléchiflant^ 

Définition 5. L*angle de réffexion d^un 
rayon quelconque eft formé par la même 
perpendiculaire & par la ligne de réfle-^ 
xion de ce même rayon. Pour l'angle de 
réfradion il eft formé par le rayon réfrac* 
té , & par la ligne -perpendiculaire au mi- 
lieu réfraâant» 

Définition 5*. Les Sinus d'incidence y de 
réflexion & de réfradion font les Sinui 
droits des angles d'incidence > de réflexioa 
& de réfraftion. 

Définition y. La lumière ^K^p^^ & A^^ 
mogéne eH formée de pluûeurs rayons égar; 
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lement réfrangibles ; plufîeurs rayons dif- 
féremment réfrangibies donnent une lumiè* 
te contpojèe & hétérogène. 

Définition 8. La lumière homogène 
donne des couleurs primitives ^ Phétérogé- 
ne en donne de feconiaires ou de fubaU 
Urnes. 

A ces huit Définitions Newton a cru de- 
voir joindre un pareil nombre d'Axiomes 
qu'il feroit difficile de révoquer en doute. 
Les voici. 

Axiome z. Les angles d'incidence , de 
réflexion & de réfràâion fe trouvent tou* 
jours dans un même plan. 

Axiome 2. L^angle de réflexion efl tou- 
jours égal à l'angle d'incidence. 

Axiome ^. Un rayon réfradé qui rc- 
viendroit diredement fur lui-même , par- 
courroit , après avoir changé de milieu , fon 
ancienne ligne d'incidence. 

Axiome 4. Un rayon de lumière paflant 
obliquement d'un milieu plus rare dans un 
milieu plus denfe > fe réfrafte en s'appro- 
ç^hant de la perpendiculaire ^ de telle forte 
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qae Pangle de réfraâion eft toujours plus 
petit que celui d'incidence. Le contraire 
arrive , lorfque le paflfage fe fait d'un mi* 
lieu plus denfe dans un milieu plus rare*. 

jixionte ^. Le fînus de Pangle d'inci- 
dence & le iinus de Tangle de réfraâion 
font en raifort donnée ; c*e£l- à-dire , l*oa 
connoic en Phyfique le rapport qu'il y a 
du fînus de l'angle^ d*incidence au finus de 
Pangle de réfradion. En voici deux exem- 
ples. Un rayon rouge paffe-t-il obliquement 
de Pair dans Peau ? L*on fera la propor- 
tion fuivante s le fînus de fon angle d'in- 
cidence : au fînus de fon angle de réfrac- 
tion : : 4 : ^; ce feroit comme 9 eft à 4, 
fî le paiTage fe faifoit de Peau dans Pair. 
Le même rayon rouge paffe-t*il oblique- 
ment de Pair dans le verre ? Pon dira% 
le fînus de fon angle d'incidence : au fînus 
de fon angle de réfradion : : 1 7 : 1 1 ; Pon 
diroît , comme 1 1 efl à 17, fi le paflage 
fe faifoit du verre dans Pair. 

jixionuS. Les rayons homogènes par- 
tis de diHerens points ^ fe réiiniiïent ai^i 
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à différens points , aprcj avoir été réfrac- 
tés ou réfléchis. Je fixe i par exemple , ua 
objet dont toutes les parties envoient à 
mes yeux des rayons rouges ; les rayons 
^ui viennent des parties fupérleures de 
Tobjet, ne fe réuniront pas fur ma rétine 
au même point où fe réuniiTent. ceux qui 
viennent des parties inférieures de ce mê- 
me objet. 

Axiome j. C?eft au point de réîiniott 
des rayons de lumière que fe forment les 
images des objets. 

jixionu 8. L'image de l'objet me paroit 
dans l'endroit , oîi j'imagine que fefait la 
réunion des rayons réfraftés , ou réfléchis 
qui concourent à la tracer. Voilà , mon 
-cher Chevalier , ce que Newton regarde 
comme autant de Principe^ inconteftables ; 
voila ce qu'il appelle Pintrodudion à fon 
Optique. Vous avez de trop grandes avan- 
ces en Phyfique , pour ne pas en fentir 
toute l'évidence , & pour avoir défi ré que 
j'euflTe éclairci la matière par des Figures 
que j'aurois pu tracer à cette occafion. On 
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fiTem agit pas autrement avec un homme 
qui n*a pas été arrêté, en liiant l'abrégé 
de la Géométrie de Defcartes« Vous n'au- 
rez pas occafion dans le cours de ce pre- 
mier livre 9 de faire ufage de votre fcien» 
ce ; rOptique de Newton eil à la portée '^ 
de tout le monde. Il n'en fera pas ainfi , ^ 
lorf^ue j'aurai à vous rendre compte de 
fon Siiléme général ; je vous mettrai plus 
d'une fois à même de vous féliciter d'avoir 
fait dans votre jeuneiTe de très bonnes 
études. Mais ne nous écartons pas de no- 
tre fujet. Vous tecevrez au premier jour / 
une de mes lettres qui vous mettra au fait ^ 
des deux parties que contient le premier 
livre de l'Optique de Newton. J'aurai 
foin de n'omettre aucune des Propofitions 
que l'Auteur y avance ; &' fi je ne vous 
rapporte pas toutes les expériences qui ea 
font les preuves > je vous ferai du moins 
un détail très circonûancié de celles qu'on 
regarde comme les principales & les plus 
décifives. Je fuis,&c. 
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$éShrégé de la première Partie du , livre pre^ 
mier det^Optique de Newton. Defiriptioft 
& avantages du T^Ufccfe par réfiexion, 

E comptois , mon cher Chevalier j pou- 
voir dans une feule lettre vous faire 
Tabrégé du livre premier de FOptique de 
Newton. Mais l'entreprife eft trop forte i 
ce livre contient lui feul 138 pages in- 
\^ 4^ , c'eft-à-dire , près de la moitié de 

• rOuvrage dont j*ai commencé à vous ren- 
dre compte. Je fne fuis donc déterminé 
à en faire la matière de deux lettres ; & je 
Tai fait d'autant plus volontiers j qu'il eft 
divifé en deux Parties très-dillinguées l'u- 
ne de l'autre. Newton avance dans la pre- 
mière Partie huit Propofitîons des plus ef- 
fentielles , & il les prouve par les expé- 
riences les plus triomphantes. Entrons en 
matière. Sa première Propofîtion eft con- 
çue en ees termes : hes rayons de lumière 

différemment 
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différemment colorés ont auffi iifférens di^ 
grés de réfrangibilité. 

Pour faire coucher aa doigt cette véri- 
té , Newton ty P^^^ ^^ ^^ forte. Il choifit 
une bande de carton d'environ 2 doigts 
de largeur &^ à^ $ k 6 pouces de lon- 
gueur. Il en peignit 5 pouces en bleu & 
J pouces en rouge. U envelopa plufieurs 
fais le carton foivant fa longueur avec un 
gros fil noir qm formoit àts lignes paral- 
lèles entr'elles. Il Péleva perpendiculaire- 
ment contre la muraille ^ de telle forte 
qu^une des deux couleurs fe trouvoit à droi- 
te & l'autre à gauche. Il en approcha pen- 
dant la nuit une grofTe chandelle allu- 
mée, en prenant bien garde quelaflame 
ne montât guères plus haut que l'extré^ 
mité inférieure du carton , & qu'elle ré- 
pondit à peu près à la ligne qui féparoic 
les deux couleurs. A (ix pieds & i ou 2 
pouces de diflance de*là ^ il éleva verti-* 
caiement une lentille de verre de 4 pou« 
ces \ de largeur , & de fi^ pieds t ou z 

eouces de foyer. U plaça un papier blanc 
Tomi IL B 
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au foyer de cette lentille ; & il éprouva 
que j pour avoir une image diflinâe de 
la partie teinte en rouge , iP falloir por* 
ter le papier blanc un pouce & demi plus 
loin , que pour avoir une image di(lin(^e 
de la partie teinte en bleu. Il conclut de- 
là que la lumière rouge & la lumière bleue 
n*avoient pas le même dégr^ de réfrangi- 
bilité , & que par conféquent les rayons 
de lumière . différemment coloras ont aujjfi 
différins degrés de refrangibiUté. Cell là 
ia féconde expérience de TOptique de 
Newton. Je pourrpis vous rapporter la^re- 
ùiière en preuve de la même vérité ; mai$ 
ce feroit alors vous envoyer plutôt la tra- 
duftion , que Tabrégé de cet Ouvrage inx- 
mortel. J'en viens à fa féconde propofî- 
tion. 

La lumière du Soleil , dit-il,^ cfi comp^ 
fée de rayons différemment réfrangibles. Ce 
fut pour le démontrer , que le Philofophe 
Anglois fit l'expérience fuivante. Il fit en- 
trer un rayon du foleil , gros à peu près 
^ comme une plume à écrire ^ dans unecham- 
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I>r6 obfcure expofée au aiidi. Il fît tom^ 
ter ce rayon fur un des angles d'un prif- 
noe triangulaire d^ verre. Il le reçue re-- 
fraftéfur un carton, &"il eut une image 
çompofée de 7 couleurs rangées en cet 
ordre , le ronge ^ l'orangé , le jaune , le 
verd p le bleu , l'indigo & le violetr II s'a- 
perçut que le rouge étoit toujours plus 
:prè5 y & le violet plus loiii que les autres 
^e rendrait ou le rayon folaire avoitcou* 
tume de fe rendre , lorfqu'il ne le faifoic 
f)afrer par a^cun prifme.' Il s'apperçut en- 
core que les autres couleurs étoient d'au- 
tant plus éloignées de ce même endroit , 
qu'elles étoienc plus prés du violet. Il con- 
clut d«4à que tout rayon folaire eft corn- 
Ijofé de 7 rayons différemment réfrangi- 
l>les I parnù lefquels le rayon rouge a le 
moins , le raygn violet le plus de réfran- 
gibilité , & les autre$ plus ou moins , fui- 
vant qu'iU ibnt plus ou moins près dti 
rayon videt. G'eft-là 'la troifième expé- 
rience de POptique de Newton. Ne dé* 

IROAtre^t-elle pa^ que U lumière du Soleii 

B a 
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ift contpofée de rayons différemment rèfran^ 
gibles f 

S^ lua lumière de cet Aftre efi auffl compo^ 
fée de rayons différemment réJUxibUs^ d» là 
plus grande réflexibilité efi toujours jointt 
à la plus grande rèfrangibilité, Cell là, 
mon cher Chevalier , la troifième propofî' 
tion qu'avance Newton , & qu'il prouve 
car une expérience auffi frappante que les 
deux que je vous aï déjà rapportées. Je 
pris , dit-il , un prifme redangulaire , dont 
les deux angles aigus avoient chacun 45 
degrés. Je fis tomber à peu près perpen- 
diculairement fur un des côtés de- ce prif- 
> me 9 le rayon introduit dans la chambre 
obfcure. Je m'apperçus qu'il' fortoit de deP 
fous la bafe , & qu'il alloit former uw 
image colorée où le rouge occupoit la 
partie inférieure f le violet la partie fupé- 
rieure > & les autres Couleurs étoient ran- 
gées dans l'ordre ordinaire. Je tournai 
très lentement le prifme fur fbn axe , pour 
empêcher que le rayon ne fbrtit comme 
auparavant , & pour faire enforté que r«- 
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fléchi par les parties iiblides de k bafe, il 
vint forcir par le côté oppofé à celui pas 
lequel il étoic entré. Je remarquai que Iô 
rayon violet fe réâéchifToit le plutôt , le 
rayon rouge le plus tard , & les autres 
plutôt ou plus tard , fuivant qu'ils étoienc 
plus ou moins près du rayon violet. A 
mefure que je faifois réfléchir les rayons 
de lumière ^ je les obligeons à pafler pac 
un fécond prifme dont les deux plus gran« 
des faces formoient un angle d'enviroa 
j[ 5 degrés ; & j'eus toujours une image 
colorée > terminée > fuivant la coutume ^ 
jyar le rouge ;& par le violet. Je conclu^ » 
de-là_ que la lumière du, Soleil était compo/Hé 
de^ rayfinsdiffifemment réfiexibles /& quê 
Ja plus grande réjlexibilité étoit toi^qurs 
jointe à la plus grande réfrangibilité. Oeil- 
là la neuvième expérience de l'Optique de 
Newton. G>m0ie elle efl {dus compliquée 
que; les deux autres^, vous ne ferez pas fâ- 
ché y mon cher Chevalier ^ d'en voir la 
figure. F O ( Fig. i . PL i ) , repréfeflte 
le volet de 1^ chambre obfcure , troué au 
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point F. FM eft le rayon introduit. BA 
C eft le prifme redangulaire dont l'an- 
gle A eft de p.o , & les angles Ë & C de 
45 degrés chacun. A C eft le côté du prif- 
me fur lequel le rayon F M tombe à peu: 
près perpendiculairement.. G H. eft l'image^ 
colorée, oît l*on voit le rouge au point G,^ 
Je violet au point H, & tes autres S cou- 
leurs entre deux. M N eft le rayon F M: 
que l'on .fait réfléchir par les parties foli?- 
des de ta bafe B.C, & que l'on fait fortir 
par le côté B A , en faifant defcendre peut 
à peu le point B vers le point Q. Le fe-. 
cond prifme dont parle Newton , c'eil- 
VXy ; & TP , c'eft la féconde image^ 
terminée par le violet P , & par le rou- 
ge T. 

Jufques à préfent, moucher Chevalier,. 
les propofitions de Newton ont été de fim^ 
pies théorèmes. Il n'en eft pas ainfi de 
la fuivante ; c'eft un problème dans tou^ 
tes les formes ; on y trouve la métliode 
de féparer les rayons hétérogènes , les uns 
4*avec les , autres. Après avoir fait cetcc^ 
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réparation , il fait pafler un rayon fimpte» 
par exemple , le rouge par un trou cir^ 
culaire d'environ deux lignes de diamètre; 
' il fait réfraâer ce rayon à traiyers un prif- 
ine; & comme il ne change pas de cou- 
leur , il conclut que les couleurs homogé« 
nés font inaltérables , Se que les rayons 
primitifs font colorés efTentiellement ,& 
par euic- mêmes. C'eft-là ce qu'il y a de 
plus intéreflant dans la 12' e&périence & 
dans la cinquième propofition de l'Opti** 
que. Newton dans fa fîxième propiofitien 
démontre^'la véricé de ce qu'il a avancé 
dans ion cinquième axiome. Il fait à peu 
pès la même cbofe dans la propbfîtio» 
troifième de la féconde partie de ce pre- 
mier livre ; auiS attends-je d'en être venu 
)à> pour avoir occafion de fappléer à ce 
qui manque à ma première Lettré. En 
vous partant de ta raijhn .qu'il y a entre 
le &ais die l'angle d'incidente d'cm rayon 
quelconque & le (inns de fon aegîe de 
réflexion » je n'ai £iit meacion que du 

layon rouge ; je ferai dafis k fuite paflêr 

B4 
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les fix autres rayons en revue ^ & f efpcre 
que vous ferez content de l'exaâitude fcru- 
puleufe avec laquelle notre incomparable 
Fliyficien a procédé. S'il a tant infiAé fur 
la diffêrente léfrangibitité des 7 rayons de 
■ lumière , ç*a été pour prouver que les lu- 
nettes aftronomiques ordinaires étoient fa- 
cettes à. de très-grands ihconvéniens. Juf-« 
qu'à préfenc > dit-it dans pi /iptiinu propo* 
Jîtion , on les a attribués à la figure des 
verres dont on efl obligé de fe fervir. Mais 
on s'efl bien trompé. Quelque figure qjie 
vous donniez à ces verres , vous ne vien- 
drez jamais à bout de réUnir au même 
point les rayons hétérogènes dont la lu- 
mière eft compofée ; vous ne vous procu- 
rerez donc jamais [une image diflinâe de 
l'objet que vous voudrez obferver. Sa i6* 
expérience en fournit une preuve bien fen«- 
fible. Au lieu de teindre en rouge & en 
bleu une bande de carton , comme il avoit 
fait clans l'expérience que je*vous ai rap- 
portée au commencement de cette lettre ^ 
il en prit une plus longue fur laquelle il 
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peignît les 7, couleurs primitives. Il plaça 
fa lentille comm^ auparavant , te 'û s'ap>- 
perçut que le. foyer des rayons violets étoit 
plus près du centre, de la lentille de S pou^- 
ces j , que celui des rayons rouget ; le fôyec 
des autres S xayons é^ok plus^ ou moint 
près de ^ jp^me centre^ qu'ils étoieut 
cAix-oj^meSr.piius^.^vi moins près. du rayoa 
^let; U copciut d«4à que, iorfque l'o- 
bjet & le foye« du verr^ k troUvenc pré- 
dyféoient à la ^inême distance j l'uo d\ia 
côté ,, l'autre de l'autre , k différen- 
ce, quHl y a entiiei If endroit oà.fe réunit^ 
fent les , rayons les plus réfrangibles & ce^ 
lui où :fe réiifiiflèm ceux qui le font le 
moins ,. eil à peu près la 1 4^ partie de 
U longueur du foyer idu verfe. En effet 
5 pQUÇfiS.&i font.. à peu près la i^ 
partie ^jie (fcpieds.âc x ponce;. Ne»rtort 
^oute .que û l'x)b)et 'jcSL .tellement éloigné 
de la lemUle y] que ;ieS'ra5roflS^' tombent ài 
peu près patailéles fiar fa^&rface , eomme 
iL arrive auxC^ayonSfduf Sdeil, la' dtfle^ 
4»tm€ti (pt'Ai yr:iaani Lexitire;^ l'en&rdîo ou ^e 
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réuniront les rayons les plus réfrangibles ^ 
& celui où r& réuniront ceux qui le font 
fe moins , ne fera que la 47* , ou la 28'- 
partie de la longueur du foyer de la l^n- 
tille. C^tce étendue cependant lui a para 
aflez conlidérable , pour L'dngager à avan- 
Ger qu'il étoic impoflîble d'avoir des lur 
nettes parfaites , lorfiju^on feroit ^iétér-' 
miné à n'employer» que des verres. C'eft- 
ta le fond de fa feptième jp^pofition. 

Il nous donne dans fa hukième propo* 
fitionlà méthode de conftipuire un TéleC- 
cope par réflexion. Voici là ^efcription de 
ce fameux inikumeat. Au foiM du grandi 
tuyau V X V Z ( Fig; a PL i. ) que l*on a- 
eu foin de noircir très-exaâement en de* 
dans y fe trouve un miroir concave A B» 
C D de métal., ou de verré^ que ievif W-^. 
gént, dont on a couvert la partie CD , â.« 
rendu opaque^ ce miroir à fon foyer au 
point T y de même que* roculaire plaa 
convexe H. Une tige porte un prifinfe 
teSangiàaire de verre J?£îG', dbnriiîanr* 
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angles font exaftement de 4^ dégrés cha- 
cun. Il c(l tellement placé > que les rayons 
parallèles P Q, R S, après avoir été réflé- 
chi^ par la farface concave A B , entrent 
par la face F E du prifme ^ font réfléchis 
parafa bafe F G>^ £c forte nt pair fon côté 
G E ^ pour fe réunir au point T , foyer 
commun, dti miroir 5c de l'ôculaire.v Cet: 
inflrument y dit Newton- , r«nverfe nçceC- 
£iirement les objets ;^ mais il fêta, facile de 
tes redreilèr ^ on prendra pour cela ua 
prifme reâan^lalre de verre dont les cô«^ 
,tés F E & E G foieot convexes , aulieud'è^ 
tre plans. Celui qui fuc conflruic en Tan-» 
née i6']X n'avoir que disux pieds de lon- 
gueur j & il faifok L'ê6et d'une, lunette der 
j8i à 10 pieds»; n 

Je comprens y mon- cher Chevalier, que 
\a^ defcripcion que }e viens de vous faire: 
du Tèlefcope- de Newton > a.du: vous dé- 
KMicer, Vous en^ avez un excellent ^nt- 
ta conftruâion. eft. un peu diâ^rente;. tli 
sepréiente les objets dans leur iituation or^ 

Are. Le grand Jcmroir^fond^eSttrogEiê: 

£6 
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au mîlieti ^ pour recevoir un petit tuyati 
qui contient deux oculaires , Tun plan con- 
vexe , & Pautre convexo- convexe. Vers 
TôuvertuTe du Télefcope, une tige porte, 
non un prifme de verre, mais un petit 
miroir concave d^ métat^ oppofé au trou 
du grand miroir , dont le diamètre eft un 
peu plus grand que celui de ce Trou. C*eft 
Bien là dans le fond le Télefcope de New- 
ton; mais Grégory a cru le rendre &l*à 
rendu en effet beaucoup plus commode , 
en y faifant ces corredions. Voilà , mon 
chef Chevalier , ce que f ai trouvé de plus 
remarquable dans ta première partie du li- 
vre premier de TOptique de Newton. Je ne 
tarderai* pas à vous envoyer Uabrég^ de la 
.féconde partie du même livre. Je fiiis &c* 
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Défaut quife trouva dans Varrangwtmt des 
troU premières propqfitions de la. féconde 
partie du livre, premier de VOpti^e de 
Newton.. Abrég.é de. ce çue contiennent 
ces trois propojuions dh-lesfuivantes qui 
comfojint cette féconde partie^ Explïca^ 
tion^ détaillée de Parc-en-ciel.. 

IL me parok , mon cher Chevalier , que 
Newton auroit dû être fatisfait de la ma- 
nière dont il avoit prouvé, dans la pre*» 
mière partie du livre premier de fôn Opt?» 
que, que les 7 rayons primitifs n*étoienc 
différemment colorés^que parce qu'ils étoiént 
différemment réfrangibles & différemment 
téflexiblés. Il faut cependant qrfil ait ea 
•quelque fcrupule là deffus ; pdifque les trois 
premières propofttions de la féconde partie 
•^e ce même livre, roulent fur la mêine 
'matière. Il avance dans là première , 'que 

'\â phénqoaçoes c[iie vm% 'j^rértotç^i^'l^ 
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mière réfraftée, ou réfléchie ne peuvent 
f*expliquer q.uc par des rayons colorés par 
eux-mêmes. Il appporte dans la feconde^ 
quelques nouvelles expériences qui prou- 
vent auflî' démonftrativement que les pré- 
cédentes ,. que rien au monde ne peut 
êter à un rayon primitif fit couleur homo* 
gène. La plus frappante eft- la iixîème. 
Elle conHIle à faire tomber un- 'rayon fim^ 
pie y par exemple y le rayon rouge fiir des 
corps de différente couleur >, tels que font 
des morceaux de drap rouge , verd, jaune,, 
blanc 9 noir &c. ;& comme Ton s^per- 
çoit que ce rayon teint en rouge tous IçSr 
corps fur lefquels il tombe ,. avec cette feu* 
ie di0erence que le premier drap paroît 
d^un rouge beaucoup plus briUanr <^e ies^ 
autres y l'on eft obligé de cbuclure avec 
Newton y que k lumière ne doit pas fi^ 
vdifféremes couleurs aux différentes jaianie*» 
ses dont elle eft réfléchie > & que^^ii elle 
.étoit homogène y tous les objets feroknt ^ 
|>eu près de la^mêmet:auleur». Dans fa tro>^ 
l&ème ^roporuloa^ lePh^iciea Anglais ^ 



ietmhxc avec Pexaâitude la plus (crupu-** 
leufe la différente réfiran|;ibiUcé de ejiaque* 
rayon j^ùnitîf. Ik réfulce 4e Tes rechercbe$ 
que y lof fque hi lumière pa0e du verre? 
âiaos l'al^ ^. le Sinus d^incidence à\x rayon 
-rouge : au finus de réfraâion du même 
jayon : : 5a : 77.^ Les finus de réfraâion 
Afii fix auores rayons primitifs^ donc l'angle 
4'ifficjdenc^ e& foppofé le même qfxe celui 
jdu. rayon rouge ^ font repcéfencés par les 

nombres 77 1, 77}, 77 f, 77 f, 77?»* 
77 5 9 78 ' nouvelle preuve que le rayoot 
louge eft: le. moins réfrangibk ; que le ra^ 
yoTk violet Peft le pliu ; Scque ks 5 autres^ 
fe £«i€ plus ou moins , &lon qu'ils font plui. 
ou moins près du rayon violet. C'éâ4à^. 
non cher Chevalier ^ une vérité que je ne- 
ponrrois trop vous inculquer i vous ne? 
£$aurez l'Optique de Newton^ que lorfque- 
"VOUS en aurez pénéaé le fens. Ces trois 
premières proportions auroienc pâ » j*ai& 
^refque dit , auroîent dû entrer dans W 
^[première -partie éa livre premier. Il n'^ 

4Ki^j^.ainil,iles imvajites. I^wton t^ 
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mine dans la quatrième & dans ta dn^ 
quième les couleurs qui réfultenc du tné« 
lange des rayons primitifs. Il a trouvé que 
le mélange du rayon rouge Se du tayon 
jaune donnoient l^orangé , mais un oran« 
gé , ajoute- t-il , bien différent du primitif , 
puifque le prifme ne peut rien iûr celur- 
ci , & qtfil décompofe très-facilement celur- 
là en fes couleurs élémentaires. Il en eft 
de même de Tefpèce de verd que donne 
ie mélange des rayons jaune , verd & bleu. 
Pour le blanc , c'eâ la plus compofée des 
couleurs > on ne l'a , qu^en réunifiant au 
foyer d*une très- bonne lentille les 7 cou^ 
kur primitives que le prifme avoitr màni*- 
feftées. La dixième expérience le prouve 
de la manière la plus fenfiUe/ Je n'ai 
rien trouvé dans la (ixième & lai feptiè»- 
^me proportions qui' méritât) de vous êtjris 
rapporté. Ce que je remarque, dtos la hui- 
tième propofition^y ou plutôt dans Texpli- 
(Cation de la huitième proportion ,. c^eifc 
«qu'une bande noire qui entoure :Iiq ;QorgS 



^e k travers le prifme ; il en eft de mê« 
me d*an corps noir entouré d'une bande 
blanche; Ton voit fur ce corps diflerentetf 
eouleurs , lorfqu'on (e fert du prifme pour 
le coniîdérer. Mais enfin ces couleurs ne 
içauroient venir du noir qui ne réfléchie 
preique aucun rayon de lumière ; il faut 
^ionc les attribuer dans le premier cas amc 
rayons réfléchis par le corps blanc > & dans 
le &cond au2C rayons réi^échis j>ar la ban*' 
de blanche* 

La neuvième & la dixième proportions 
iBe paroiflfent les plus importantes de tou** 
tes. Dans celle-là Newton expliqi^ç les cou- 
leurs de l'arc- en ciel , & dans celle-ci les 
couleurs des objets. Il avoue fans peine 
qu^aucune des couleurs primicives ne ie 
trouve » & ne fçauroit fe trouver dans les 
objets colorés. Nos corps rouges fo;nt des 
corps qui 9 après avoir décompofé la lu* 
mière du foleil ^ abforbent dans leurs po- 
res la plupart des rayons non rouges , Si 
Téfléchiflent très- abondamment à nos yeux 
le moins réfrangible & le moins .réâex>« 
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ble des 7 rayons. Il en efl de même àes 
objets que nous appelions jaunes y verds , 
bleus f violets , &c. Les couleurs fécondai- 
tei^ & compofées ne lui paroifTenr pas plus 
difficiles à expliquer que les (impies & les 
primitives. Un objet réftéchic-il en même 
tems le rayon rouge & le rayon }aune ? 
Sa couleur tirera fur l*brangé. Elle tireroit 
fur le verd ^ s*il réftéchifloit les rayons^ 
jaune , verd & Ueu ^ & qu'il abforbat tous- 
les autres.- Mais pourquoi ^ me dini-vous y 
tel corps réfféchit-il tel rayon , & abforbe-t- 
il tel autre ? Vous ne ferez pas tenté de: 
me faire une pareilfe queftion , lorfque 
TOUS aufez examiné les preuves fur bfquel- 
tes nous avançons^ que te» rayons primitif 
fie font différemment réfrangibles âc diffé*- 
remme^t réflexibles, que parce qu'ils font 
différens en maflfe & en figure. Mais ne 
prévetK)ns pas le tems ; & puifque nou^ 
avons réfolu de fuivre NewtonpasàpaSy 
attendons , pour le dire , que nous foyon» 
arrivés à l'fendroît de l^ptique, où ce point 
de fbyfique eu; expliqué le mieux da 



çioficte. Contentons-nous à préfent de ren-* 

dre raifon d'un eflët que ce Fhyficicn n'a 

pas regardé cotnme indigne de Ton a^ten-» 

lion. Il s*àpperçut qu'une feuille d'or très 

ZEiince lui paroiflbic verte ^ loriqu'il la pla* 

çoic encre le foleil ^ fes yeux , & qu'elle 

lui paroiilbit jaune , lorfqu'il plaçpit &$., 

yeux ^entre le foleil & elle. Il penfst que 

cette feuille avok des pores droits qui laif* 

ibient paflfer les rayons v^rds > des parties 

Iblides qui réAéchiilbient principalement 

les rayons jaunes ^ & des pores obliques qui 

abforboient les 5 autres rayons. 11 conclut 

de-là que cette feuille vue par des rayons 

réfléchis dévoie paroxtre. }tune ;. & qu'elle 

dtvoit paroitre verte , lorfqu'on la voyoit 

|>ar des rayons réfraâés. Les v^res colo* 

(es font à peu près dans le même goût. 

Ce font des corps si demi-diaphanes dont 

. les pores obliques abforbent les rayons qui 

T^ font pas de lia. couleur du verre ; les 

«pores droits laiâfènt paSer principalement «. 

Se les parties folides réBéchiflent princi- 

|aJLemiçn^ les rayQos <^ font de la cou:« 
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leur àvL verre dont il s*agit. Un verre 
rerd , par exempte , a donc des pores obli- 
ques propres à abforber les rayons non 
Terds , des pores droits qui laiflent pafFer 
principalenient les rayons verds qui fe pré» 
fentent à leur ouverture , & des parties fo^- 
lid^s qui renvoient tous les rayons qu*eltef 
reçoivent ; & comme elles reçoivent prin- 
cipalement des rayons verds ^ puifque les 
autres ont été abforbés dans des pores 
obliques , le verre verd doit non-feulement 
faire paroitre les objets verds , mais il doit 
encore le paroitre lui'-même. Tout cela 
n'eft pas difficile à comprendre. Il n*en eA 
pas ainfi de l*arc-en ciel, c^eft un point de 
Phyfique aflez difficile à expliquer.. Je tâ^* 
cherai cependant de vous rendre claire- 
ment ce- qu*en a dit Newton , d'après M. 
de Dominis & Defcartes > dans fa neuviè«> 
me propofition-. 

Je vous prie d^abord de remarquer ^ 
mon cher Chevalier , que les couleurs de 
l*arc-çn-ciel iuppofent évidemment des gou^ 
tes d'ieau répandues liir .certains nuages 
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t»ppofes au foleil. Ces goûtes cl*eau dé- 
co tnpofenc les rayons foiaires à peu près 
comme le font nos prifmes ordinaires de 
verriê ; elles doivent donc nous manifefier^ 
k peu près conune eux, Içs 7 couleurs primi- 
tives. Je ne crois pas qu'un homme raifon-» 
stable puifle douter de ce fait. Nous ne 
voyons Tarc-en-ciel qu*après la pluie j bu 
Ciue dans un tems humide. Les rayons fo* 
laires tombant obliquement fur une prai« 
rie couverte de rofée , y produifent fouvent 
des arcs colorés, femblables à ceux que nous 
Vsoyons fur les nues. Nous appercevons fou« 
yent les'coulçius del'Irb, lorfquele vent 
^ice un jet d^eaq éclairé par le. ibleil ^ 
& qu'il divife fes parties en petite pluie. 
. ÎTous ceux qui regardent le jet d*eaù n*ap- 
pêrçoivent pas et phénomène ; il n'eil que 
/xux*qui le regardent, le dos tourné au 
ic^^l > Se qui. reçoivent tçs rayons réfraâés 
4i>u$: certain;, angles ..Majis quels, font ces 
-angles ? Newton pour les déterminer , fit 
l'tixpérience fui vante. Il expofa au ibleil 
•i}pç boule dç ver^e creufe > remplie d'une 
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«au très> claire. Il fe plaça entre la boule 
& cet aflre auquel il tournoie le dos. Il 
s'apperçut qu'il avoic deux moyens de voir 
la couleur yioléte ; le preniier étoit de rece^ 
voir dans |l*ceil O , (Fig.3 Pl.i ) le rayott 
réfraâé OE, dételle forte qu'il fit avec 
Taxe de yifion O P un angle E O P de 
40 dégrés y 17 minutes ; le fécond étoit 
4e recevoir un femblable rayon O H fous 
un angle H O P de ^4 degrés , 7 minutes; 
H s'apperçut einrore qu*ea faifant monter 
lentement le globe du point E au point F ^ 
il voyoit fucceifivement les 7 coulettrs pri- 
mitives, & que la dernière , c'eft-à-dire ^ 
le rouge difparoiflfoic , lorfque le rayon ré- 
fraâé ne venoit pas à fon oeil précifément 
fous l'angle de 42 degrés, a minutes. U 
s'apperçut enfin qu'en faifant defcendre 
lentement le globe du point H au point G» 
il voyoit encore fucceifivement les 7 cou- 
leurs primitives , dont la dernière , c^eS^ 
à-dire , le rouge difparoiffoit , lorfque le 
rayon réfradé ne fe rendoic pas à fon œil 
précifément fous Tangle de $0 dégrés , SJ 
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snÎAmes. U conclut de*Ià qu^un certain 
nombre de goûtes 4'eau placées les unes 
ibus les autres^ nous manifeftent les 7 cou-r 
leurs àt Tarc-en-ciel intérieur ; ce font çeU 
les qui > après avoir décompofé la lumière 
£:>laîre en 7 rayons , nous les réflécbilTenc 
ibus 7 angles/ dont le plus petit eft de 
40 dégrés y 1 7 minutes j ^ le plus grand 
«le 42 &égrés , % minutes. Il conclut en* 
core qu'un pareil nombre de goûtes d'eau 
rangées les unes fous les autres » nous don- 
nent les 7 couleurs de f arc-en-ciel extérieur; 
ce font celles qui , après avoir décompofé 
ia lumière folaire en 7 rayons , nous les 
réfléchirent fous 7 angles dont le plus pe- 
tit eft de ip dégrés y ^7 minutes^ & le 
plus grand de 54 dégrés > 7 minutes. 

Quelque phyfique que (bit cette expli- 
cation 9 )e prévois > mon cher Chevalier , 
^que vous aurez cent queftions à me faire. 
Vous me. demanderez d'abord pourquoi 
dans l*arc-ett-ciel intérieur le violet paroit 
fous le plus petit , & dans l'arc-en-ciel ex- 
térieur fous le plus grand des angles ; ou^t 



44 La Vit littir/àrt 

ce qui revient au même ^ vous me demati^ 

derez pourquoi dans l*arc intérieur le violet 

occupe la place inférieure > tandis qu^ii 

occupe la jilace fupérieure dans l*atc ex« 

térieur. 

Pour fatisfaif e pleinement 4 cette quef- 
rion , je vous prierai de Jettef les yeux 
fur la figure 3 àe la flan, i . Je vous ferai 
remarquer que dans Tarc-en-ciel intérieur 
la lumière entre dans les goûtes d^eau par 
leur partie fup^ieure j & que dans l^arc-* 
en-ciel extérieur elle y entre par leur par- 
tie inférieure. Le rayon violet , comme le 
plus réfirang^le de tous ^ doit donc ^écar- 
ter plus que les autres de la ligne d'inci« 
dence ; il doit donc occuper la partie in*- 
férieure dans Parc intérieur ^ & la partie 
iupérieure dans l'arc extérieur ; il doit donc 
|)aroitre dans celui-là fous le plus petit ^ & 
dans celui-ci fous le plus grand des angles. 
Far une raîfbn contraire ^ le rouge doit 
ocuper la partie fupérieure dans Tare in« 
térieur ^ & la partie inférieure dans Parc 
extérieur. 
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L^înfpe(!lion de la même figure vous 
apprendra pourquoi les couleurs font cou- 
jours plus vives dans l'ar<: intérieur > que 
dans<^'l^arc extérieur. Dans celui-ci la lut- 
mière foufTre deux réflexions , tandis qu'elle 
n'en foufFre qu^une dans celui-là* 

Vous me demanderez encore pourquoi 
l*iris nous paroic en forme d'arc. Je vous 
répondrai que (i nous étions plus élevés 
fur l'horizon que nous ne le fommes , 
nous verrions , non pas un arc , niais un 
cercle coloré ; parce que notre œil fb trou- 
ve au fommet d^un cône tranfparent qui 
a pour bafe les nuages fur lefquels les 
rayons folaires vont fe réfrader. Peut-être 
eil-il plus d'un oifeau de proye qui voie 
le cercle coloré dont je viens de vous par-» 
1er. 

Vous me demanderez enfin pourquoi 
nous voyons quelquefois Tarc-en-ciel ren- 
verfé. Je voua répondrai p non pas avec 
Newton , mais avec Defcartes , que ces ef"" 
pèces d'arcs font produits par la lumière 

du foleil qui ne vient aux ^uages qu'apièi 
Tome IL C 
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avoir été réfléchie par quelque lac , quel-* 
que grand fleuve j & plus communément 
par les eaux de. la mer. Voilà ce qu'ua 
homme comme vous ne fçauroic guères 
fe difpenfer de fçavoir fur Tarc-enciel. J'ai 
moins cherché à vous l'apprendre j qu'k 
vous rappeller ce que l'on vous avoir ap- 
pris autrefois y au moins pour le fond , 
dans votre jeunefle. Je fuis &c. 



LETTRE Q.UATRIÉMK 

làét généràU du fécond livre de FOptique dif 
Newton. Abrégé de la première & féconde 
Parties de ce livre. Réflexions critiques 
fur ces deux Parties. 

EN vous rendant compte du fécond livre 
de ÎK^tîque de Newton, jô n'aurai que 
trop fouvent ^ccafion , mon cher Chevaliôfi 
de vous faire reàiarquer que les plus grandi 
hommes font expofés à faire des romani 
en Phyiique , lorfqu'ils ne font pas aflez 
en garde contre les écarts de leur imagi^ 
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nation. Ce fecpnd livre efl divifé en qua* 

trô parties. La première contient 24obferva« 

tiens faites avec tout le foin , toute la pa- 

jçiepce ^ toute la délicatefle &. tout le fuc^ 

ces.' pQffible. Voici les principales. Newton 

fuit 4«x yerrçs objeftifs ( i ) , l'un plan- 

cdnvexe appartenant à une lunette de 14 

pieds ^ & Tautre convexo-convexe appar^^ 

ceiiafic à iine lunette de 50 pieds de Ion- 

^Oeuï; jr prç0k M convexité de celui-ci 

fax le plan de celui-là , de teUe forte qu'il 

4K>ûvoi(; voir Tce qui fe paflbit entre deuxa 

& il sfapp^rçut de ce qui fuit. 

, . x^» LÔ^fqu'il pofoic çei deux verrei 

c«&afi J0i|ijf fyf quelque chofe d'obfcur » fl 

m]foi|.4UL(!fiaitit dô contad une tache 

f^e emolur^e de plufîeurs anneaux di« 

. vèrfement colorés. L'ordre des couleurs^ à 

r copomencer par la tache noire , étoit tel : 

^^Uu 1 blanc f jaune , rougi, vioUt\ ileu # 

yerd,, jaurû^^ rougi $ pourpre , hléUf verd^ 

jaiine', rouge , verd , rouge^^ bhu tirant Jut^ 

U vtrd s rouge. 

< s ) Obfervatîan 4* ' 

Ca 
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2^. Comme ces anneaux colorés éeolenf 
réparés par des anneaux noirs, il voulut 
mefurer les diamètres des uns & des aucreîs. 
U trouva ( i ) que les qua^rés des diamé^ 
très de 6 premiers cercles colorés gàrdoienc 
la progreffion arithmétique des nombrei 
impairs i>^>59 7^p>ii> tandifque lei 
quarrés des diamètres des 6 premiers an* 
neaux noirs gardoient la progreflrniv aridi* 
métique des nombres pâirt 2,4,6^S , 

lO, 12. . •! .' • : ' 

3^. Newton ne ^eft pas contenté d'af- 
furer que les anneaux colorés & le as- 
ne auxobfcurs augmèntolent en ipaififèur, 
à mefure qu'ils s^élbignoient 4e Ik taclle 
noire. U a pl^ f^it. Il a chêtthÂ^leur épatf- 
feiïr abfolue C 2 )> 5c il prétend avoir trou- 
vé que les fradions ^^^ j^, j^, 

.Tî^f 77^33 3 7& pa«ies d'un pouce 
marquent les épaiflèurs des 6 premiers cer« 
des colorés & que^ les fraâlons j^^ f 

( I ) Obfervatton 5« 
( I } Ot>f(eivatioa é. r 
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ties d*un pouce marquent celles des 6 pre*- 
«niers cercles obicurs. Si ce calcul eft exad, 
l'avoue que Newton efl le premier ob«- 
fei^vateur que le monde ait produit ; peut- 
être ne produira* t'il jamais fon femblable, 

4^. Lorfque notre Phyficien tenoit en 
saain les deux ohjtâifs en quefiion > & 
c|u'il les plaçoic de manière à recevoir la 
bunièïe qui les traverfoit ^ Jl voyoit ^ au 
lieu d'une tache noire au point de con- 
taû ^ ^ I [) tin efpace circulaire d'une très 
grande clarté , & des anneaux colorés en 
cet ordre : rouge tirant fur U jaune , noir > 
ifiolet j ileu , ilane ^ jaune , rouge > violet p 
Ueu , verd , iaune , rouge , verd tirant fur 
U bleu j rouge , verd tirant fur le bleu > 
rouge. U s'apperçut encore que les an- 
neaux auparavant noirs devenoient lumi^ 
neux y lorfqu'il recevoir les rayons folaires 
à travers les deux objtBifs prefies l'un coa« 
tre l'autre. 

1^. Lorfque daus la chambre obfcure 

Li\ Obfenation 9* 

G 3 
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il faifoit tomber fiir fes objeâifs un rayon 
homogène ^ par exemple , le rayoo rouge p 
il voyoit rouges cous les anneaux qu'il 
•voit vus auparavant «de différente' couleur, 
S*il faifoit paffer le rayon rouge à travers 
ies objeâifs , & qu'il le reçut enfuite fur 
an papier blanc , chaque anneau aupara- 
vant rouge lui donnoit fur la feuille de 
papier un anneau noir, & chaque anneau 
auparavant noir lui en donnoic un roi^9 

6^. Les boules de favon que Iqs enfatis- 
ont coutume de foufler , lui préfenterent 
à peu près les mêmes phénomènes que 
les deux objeâifs. Lorfqu'après avoir eu^ 
foin de mettre derrière ces boules quelque, 
chofe d^ôbfcur , il recevoit la lumière qu'el- 
les réfléchifToient , il voyoit des anneaux 
colorés en cet ordre , à commencer par la 
partie fupérieure de la boule > c'eft-àrdirej 
par la partie la plus mince ; rouge ^Ueu, 
rouge , bleu , rouge ^ bUu , rouge , veri ^ 
rouge , faune, verd, bleUp pourpre , rouge , 

( 1 ) Obfcrvatîon 15. 



w -^ 



de Newton* jf. 

j4M.Ti.nt > veri f Ueu , violet , rouge j jaune > 

hla.nc f hleu p noir. C ^ ^ Lorfqu'il ne 

voyait ces boules , qa^en recevant la lumiè- 

re qui les traverfoit , il avoir à peu près 

le même nombre d'anneaux colorés ; mais 

les couleurs éeoient rangées dans un ordre 

différent. La lumière réfraâée faifoic , par 

exemple ^ paroitre rouges les anneaux que 

la lumière réfléchie avoit fait auparavant 

paroitre bleus. C ^ ) ' 

j^. Newton reprit encore fes deux cB* 
jeâifs. Il les regarda à travers un prifîne 
ordinaire de verre; & il compta plus de cent 
anneaux colorés ; il ne les compta partons, 
parce qu'il crut que le nombre en étoit in^ 
nombrable ( ^ }• Voilà ^ mon cher Che* 
valier , ce qu'il y a de plus intéreflant & 
de plus curieux dans les 24 Obfervations 
qui forment la première partie du livre fé- 
cond de l'Optique de Newton. Elles donner 
jent occafion à ce Phyficien de faire les réfle- 

( I ) Obfervatioa 17 &c 18. 
(a ) Obrervatîon xo. 
( I ) Obfcivatioa 14* 

C 4 
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xions fui vantes ; & ces réflexions forment 

la féconde partie de ce même livre. 

Je ne crois pas iit-il » que tou$ ces phé- 
nomènes arrivaiTent^ fî chaque rayon de 
lumière n^avoit pas un degré déterminé de 
réfrangibilité & de réflexibilité ; fi en par* 
rîculier , le rayon violet n'étoit pas le plus 
réfrangibie & le plus réflexible , le rayon 
rouge le moins réfrangibie & le moins ré- 
flexible de tous les rayons , & (i les 5 au« 
très n'étoient pâs plus ou moins réfrangi* 
blés & réflexibles ^ félon qu'ils font plus ou 
moins près du rayon violet. 

Je ne le crois pas aufli. Mais cependant 
}e vous avouerai , mon cher Chevalier , avec 
la franchife que vous me connoiflez , que 
ii tout ce qui regarde la réfrangibilité 2t 
la réflexibilité des rayons folaires ne m*ctoit 
pas démontré d'ailleurs , les obfervations de 
Kewton ne m*auroient donné là-deflus au- 
cune lumière. Je ne vois ici aucun ordre gar- 
dé dans l'arrangement des couleurs; je n'y 
vois qu'un air, apparemment très-hétéro- 
gène, dont^le; difierentçji lames ont de} 



d9lets très-analogues à ceux de la feuille 
d'or de ma dernière lettre. 

La i^« Obfervation que je vous ai rap- 
portée ( num^ 6* ^ ^ donné occàfion à 
Newton de nous faire remarquet que , fi 
les rayons fimples n'avoienc pas chacun 
une couleur inaltérable & invariable ^ le 
rayon rouge n*auroit pas donné fa coup- 
leur à des animaux qui paroiflbient diver« 
fement colorés , lorfqu'ils recevoient la lu-» 
mière ^ telle qu^elle nous vient du ibleih 
Cette réflexion eit fage ^ & je ne vois 
pas qu*on puiffe fe difpenfer d*y foufcrirot 

Enfin Newtpn prétend avoir tiré de fes 

obfervations une véritable analogie entre 

les couleurs & les tons de la mufique. Je 

ne fçais pas ce que f en penferois , fi j*é- 

tois mulicîen ; mais je fçais bien que je 

fuis charmé de ne l'être pas ; par-là je ne 

fuis pas expofé à faire des conjedures que 

j^appelle ingénieufes , parce qu'elles nous 

viennent d'un des plus grands hommes 

qciâ Ve monde ait prpduit ; mais que j'ap* 

pelleroà rQmane/jws p fi elles ne nous ve-* 

Ci 
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noient pas d'un auffi grand Phyficieû que 
lui. Ce furent appareoaoaent ces conjedu- 
res qui donnèrent , il y a quelques années^ 
au P. Caflel Jéfuite l'idée d'un claveffin 
oculaire qui devoit faire paroître fucceifi* 
vement des couleurs harmoniques, com- 
me nos claveffins nous font entendre des 
ions. On ne peut , dit Moniteur de Vo- - 
Icaire ( l ^ ^ çue remercier un homme 
qui cherche a donner aux autres de nou^ 
ffeaux arts , & de nouveaux plaifirs. Il y 
a eu des paxs ou le Publie Pauroit récom-^ 
fenfi. Il ejl à fouhaiter fans doute que cette 
invention nefoit pas , comme tant (Poutres^ 
un effort ingénieux & inutile» [Ce paffage 
rapide deplu/ieurs couleurs devant les yeux 
femhU peut-être devoir étonner > éblouir , Çj» 
fatiguer la vues nos yeux veulent peut-être 
4u repos , pour jouir de l'agrément des cou^ 
- leurs. Ce n'ejl pas a/fe[, de nous propofer un 
plaifir i il faut que la Nature nous ait ren^ 
dus capables de recevoir ce plaifir s c*eji i 

( I ) Éléiacnt de h Philoibpliic de Newton , pag.V 
»«4. ' 
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texpérîenee feuU à jufiifier cette invention. 
rJEn attendant il me par oit que tout efprit 
équitable ne peut que louer Peffort Cj» le gi^ 
nie de celui qui cherche à aggrandir la car*^ 
riêre des arts & de /f* Nature. Je veux ce- 
pendant vous faire remarquer ^ avant que 
de finir cette lettre ^ mon cher Chevalier » 
que l'analogie que Newton a imaginée en- 
tre les couleurs & les tons de la muGque, 
ii'eA pas ce qu'il y a de plus hazardé dans 
le fécond livre de fon Optique. Je n'aurai 
que trop fouvent occafion dans les lettre! 
luivantes de vous préfenter de fa part des 
£âions f au lieu d'explications phy&ques. 
Je fuis^ &c« 
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LETTRE CINQ.UIÉME. 

Sentiment de Newto»^ fur la caufe de la 
réflexion de la lumière & des couleurs des 
corps. Critique de ee /intiment. Caufes 
fhyjiques de la tranjforence d» dt l* opacité 
des corps. Propagation de la lumière. 

UN des défauts de l'Optique de Neir* 
ton j ( car cet ouvrage , quelque 
beaui quelque efliiné qu'il foie, en a quel* 
ques uns } , c'eft de refiafler la même ma- 
tière , ou dans différens livres , ou dans dif- 
férentes parties du même livre. Par exem- 
ple f mon cher Chevalier , dans la troifiè- 
me partie de ce fécond livre , Newton 
revient encore fut les couleurs des objets. 
Jufqu'à préfent il avoit paru nous dire 
que les corps n'avoient telle & telle cou« 
leurj que parce que leurs parties foli** 
des réfléchiflbient telle & telle efpèce de 
f ayons, & que leurs pores abforboient ou 
laiifoient paffçr teUe ou telle autre, Jou; 



iela portoît dans mon efprit les idées les 
plus claires & les plus lumineufes. Je con- 
cevob (ans peine que des globules difie- 
9ens en mafle & en figure ne pouvoienc 
pas être abforbés par les mêmes pores. Je 
concevois encore plus clairement que ces 
globules de lumière ^ doués du refTorc le 
plus parfait y ne pouvoient guères tomber 
fur des parties folides j> fans être réfléchis. 
Vous vous trompiez^ me répond Newton $ 
tout rajron de lumière qui touche un corps 
Iblide t eit abforbé ou tranfmis ( i }. La 
raifon qu'il en apporte , c*eft qu*il n'exifte 
aucun corps qni n'ait des pores fans nom* 
bre. JJov, par exemple, dit-il, qui vous 
paroit Cl dénie, fi compare , a cependant 
plus de pores que de parties folides ; pui& 
que la matière magnétique le traverfe fans 
peine ; que l'eau régale le diUbut , &c« 
Voilà^, mon cher Chevalier , ce que j'ap- 
pelle en bon françois uiie très mauvaife 
taifbn. Car enfin tout pore fuppofe des 
parois. Toute parois fuppofe des parties ï&t 
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revivre les qualicés occultes de Paacienné 

Ecole. 

Mais enfin fur quelles raifons fe fonde 
Newton pour avancer un tel paradoxe f 
Vous jugerez des autres par celle-ci ; c^eft 
fans contredit la meilleure de toutes celles 
«qu'il apporte dans la propofîtion que je 
vous ai déjà citée deux fois. Les furfaces 
qui nous paroifTent les plus unies , font hér 
riflees dans la réalité d'une infinité d'émi*- 
nences & d'afpérltés qui les rendent inca<* 
pables de réflexion. Ces éminences & ces 
afpérités font des montagnes & des cavités 
énormes vis-à^vîs un corps aufli délié que 
la lumière. Elle fe réfléchit cependant dans 
ces occafions d'une manière très*exaâe & 
très-régulière > c'eft-à-dire, en faifant un 
angle de réflexion exaâement égal à celui 
d'incidence. Se réfléchiroit-elle de la forte> 
Il les furfaces des corps y avoient la moin^ 
dre partie ; & feroit-il poflible que le mi« 
roir le plus poli nous procurât Pavanta* 
ge de voir notre véritable image > fi 

fes parciçs fpUdcs rmojroiçnt à pos ycus 
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leJ rayons qui font parvenus jufqu*à elles ? 
Non fans cloute ; ces rayons font abforbés 
dans les pores du miroir ; & ceux qui nous 
portent notre image avec tant de fidélité ^ 
font renvoyés auparavant par une force 
d'une toute autre nature. Voilà , mon 
cher Chevalier, le grand argument de 
Newton, Je vous avoue que je n*en fuis 
pas effrayé , & qu'il ne me paroic pas aflez 
fort pour m'engager à reconnoître dans la 
matière une qualité réflexive dont la fphére 
d'aâivité s'étende au-delà des corps où l'on 
fuppofe qu'elle a fixé fa demeure* Pefez » 
s'il vous plait , les raifons que je vais ap- 
porter* La lumière > dit Newton , tombant 
fur nos miroirs » fait un angle de réflexion 
égal à celui d'incidence. J'en conviens» 
Mais cette égalité n'eft pas géométrique ; 
elle n'eft que fenfible. Or entre l'égalité 
géométrique & l'égalité fenfible il y a une 
diUance infinie; & s'il faut une furface 
réellement unie pour donner la première^ 
il ne faudra qu'une furface fenfiblemeni! 
lyiie pou; occa^onner la fecondeii 
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Nos miroirs I ajoute Newton ^ nous font 
voir notre image. Je le fçais. Mais eft-ce 
là notre véritable image f Et n'en e(l-il pas 
de nos miroirs, comme de nos yeux qui 
ne nous font appercevoir que ce qu'il y 
a de plus groflier dans les objets. Regardez, 
pour vous en convaincre , le même objet, 
d'abord dans un miroir , & enfuite à travers 
un bon microfcope ; vous conviendrez que 
]'ai raifon de fufpeâer la fidélité de nos 
meilleures glaces. 

Enfin fi Newton aflfure que les rayons 
de lumière font réfléchis , avant que de 
toucher la furface des corps; il faut qu'il 
ajoute qu'ils font décomposes dans le mé« 
me endroit par ce pouvoir & cette force 
qu'il reconnoit dans la matière. Vous en 
Voyez la raifon , mon cher Chevalier ; un 
corps dans fon fyiléme n'a telle ou telle 
couleur , que parce qu'à fon approche telle 
ou telle efpèce de rayons eft réfléchie avec 
abondance, & telle ou telle autre efpèce 
eft abforbée ou tranfinife par le corps fur 
la furface duquel elle parvient. Donc le 
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pouvoir que Newton reconnoic dans la ma- 
dère > non-feu|ement réfléchie^ mais encore 
décompofe les faifceaux de lumière qui 
nous viennent du SoleiU Voilà un pouvoir 
bien iîngulien Dénué de connoilTance » il 
fydt néanmoins qu'à l'approche du corps 
rougei^ il doic défendre aux rayons les 
moins réfrangibles de continuer leur route, 
tandis qu^il doit appeller , pour ainfi dire ^ 
les Gx autres rayoins pour les faire abforber 
ou tranimettre, fui vaut que le corps e& 
opaque ou diaphane. La même chofe arri- 
ve à l^approche des corps jaune » verd , vio- 
let , &c. Je vous le répète , mon cher Qie- 
v^er, je ne oiets aucune différence entre 
pareille explications^ & celles que nous 
donnoient autrefois les défenfeurs des qua- 
lités occultes^ 

Il faut avouer que les grands-Hommes 
font d'un moment à l'autre bien différens 
d'eux-mêmes. C^ fut après nous avoir dit 
des chofes admirables fur la caufe phyfique 
de la trânfparance Se de l^opacité des corp% 
que. Newtofl nous 4ibiu &$ conjeâures fa« 
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buleufe^fur les couleurs des objets. ]Je ne 
veux> pour vous en convaincre , que vous 
faire Pabrégé de la féconde > troifième & 
quatrième Propofîtion de cette troifième 
Partie de fon fécond livre. Il affure dans la 
féconde Propofîtion que les diâerenes l&me% 
ou plutôt les dinérentes furfaces dont les 
corps les plus opaques font compofés ^ font 
naturellement tranfparentes ; & il prouv®- 
fon affertion par Tcxpérience la plus frap- 
pante. Préfencez ^ dit-il , au trou d^iine 
chambre obfcure une tablette mince de bois^ 
de talc, d'alun, d*albatre, d'ivoire, &c. 
la chambre fera très-éclairée. Donc la lu- 
mière traverfe fans peine toutes ces efpèces 
de lames ; elles font donc toutes naturel^ 
lement tranfparentes. Sa quatrième Propo- 
fition contient des preuves plus détaillées, 
mais non pas plus évidentes de la même vé- 
rité. Il avance enfin dans la Propofition 
troifième que les corps ne font opaques, que 
parce qu'ils ont leurs pores , ou vuides , ou 
remplis d'un fluide plus ou moins denfe 
qu'eux. Ea eflèt , dit-il, imbibez un corps 
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i^tme matière auffi deofe , ou à peu près 
âulH deaie que lui ; d'opaque qu'il écoic , 
vous le rendrez iofailliblement tranfparent; 
témoin le papier , à travers lequel on ne 
Woyoit prefque rien , lorfqu'il avoir fes 
frores remplis d'air^ & que la lumière 
craverfe fi facilement , lorfqu'il a ces mê- 
mes pores remplis d.*eau ou d'huile : témoins 
encore l'ean &Vhuile elles-mêmes ; ces deux 
-fluides, pris diacun en particulier j font 
tranfparens; mêlés enfemble, ils devien- 
nent (jaques : témoin enfin le verre lui- 
même ; mis en pouifière , & par conféquent 
tookit . pénétré de bulles d'air; il devient 
' aufi! opaque, pour ne pas dire plus opaque 
que le métaL Concluons avec Newton que 
les corps tranfparens ibnt compofés de cou« 
- ches homogènes ; font percés de pores droits^ 
' nondbreuK & dii^fis en tout fens ; & qu^U 
si'y a dans l'îmérieur de ces corps aucoo 
• intervalle qui fépace les couches les unes 
tl'avec les autres , ou bien que ces interval- 
les font remplis d'un fluide auill denfe que 
{es couches elles mênj^es* Concluons encore 



/ 



€S La Vit titUfain 

que les coaches qui compofent les cof^ 
opaques font très-hétérogénes ^ & que les 
iocervalles qui féparem ces couches font ou 
vttides f ou remplis d'un fluide plus ou moins 
denfe qu'elles. Voilà ^ mon cher Ghevalier> 
ce que j'appelle expliquer les choies d'une 
manière claire^ palpable & phyfique. Ce 
quedicJN^ewton dans la Propoficion onziè« 
me eft à peu près dans le même geut. U 
.démontre dans toutes les fcûrmes que la lu- 
mière employé 7 à 8 ministes à parjbourif 
i'efpace qui fe trouve entre le Soleil & la 
Terre. Mais comme cette démonitration me 
|>aroit ici un hors d'œuvre j je la réferve 
pour un autre occafion. Vous voyez que 
mon attachement pour Newion ne mfern- 
pêche pas d^appercèvoir les défauts qu'il 
y a dans fes ouvrages > & de les relever 
avecaflez de. liberté. Je tiendrai la même 
conduite non feulement dans laletcrefui* 
vainte^mais encore dans les différéns comp* 
tes que je vous rendrai de fes autres ou- 
vrages. L'impartialité fera ma devife. Je 
fuis^ &c. 
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LETTRE SIXIÈME. 

Mrégi <U la quatriinu partie du fécond Iv* 
yre de V Optique de Newton. Explication 
fhyjiqm des halo* 

X A quatrième & la dernière partie du 
•*--' fécond livre de l'Optique de Newton 
eil à peu près , mon cher Chevalier , dans 
le goût de la première. Elle contient ij ob- 
fervations qui dans le fond ne mènent à 
rien ; mais qui fuppofent dans un homme 
qui a pu fe déterminer à les 'faire, non» 
Seulement des yeux de linx ^ mais enco» 
Te toute la patience & toute la dextérité 
polTibles. Comme je n'ai que la féconde 
de ces trois qualités , vous comprenez que 
je n'ai pas été tenté de les répéter. Voi- 
ci la première de ces obfervationSi New* 
ton ' fit entrer dans la chambre obfcuré 
par un trou d'un tiers de pouce de dia^ 
métré , un rayon folaire qu'il fit tomber 
perpendiculairement fur un miroir conc»* 
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ve de verre tiré d'une fphére de $ piedsi 
1 1 pouces de rayon. Ce faifceau de lu- 
mière n*arrivoit au miroir > qu'après avoir 
pafle par un fécond trou pratiqué au mi- 
lieu d'un carton blanc ; & comme ce car« 
ton étoit direâement oppofé au miroir 
d*oà il étoit éloigné de 5 pieds , 1 1 pou- 
ces , le faifceau étoit réfléchi par la fur- 
face concave de verre , au dernier des 
deux trous qu'il avoit traverfé. Newton 
remarqua qu'il fe formoit fur le carton 
des anneaux lumineux ^ à peu près fem- 
blables à ceux dont je vous ai parlé dans 
ma quatrième lettre. Us avoient tous pouc 
centre le centre du trou du carton ; & ils 
n*étoient jamais plus beaux , que lorfque 
le, carton étoit anfli éloigné de la fenêtre ^ 
que du miroir , c'efl-à-4ire ^ à environ 6 
pieds de l'une & de Tautre. 

Notre obfervâteur ne s'arrêta pas en fi 
beau chemin. Il mefura les diamètres des 
quatre premiers anneaux intérieurs ; & il 
les trouva de i pouce 7^ ^ 2 pouces 1 9 2 
f>ouecs ^ » 3 pouces \. Il ne manqua pas 
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it nous faire remarquer que les quarrés 
daces 4 nombres garieac la progrelfion 
trichmétique des nombres i ^ 2 , j & 4. (*). 
Comme un miroir de ml cal » poli avec 
rexaâicude la plus fcrupuleufe , ne don« 
fiole fur le cacton blanc aucun anneau co- 
loré C ^ } » Newton auroic dû conclure 
que te verre , moins poli que le métal , 
décompofou la lumière folaire ^ & que 
cette décomposition devoit êcre regardée 
comme la véritable caufe des couleurs des 
anneaux. Point du tout. Il tenta d^expU* 
quer ce phénomène par les' principes ro- 
manefques dont je vous ai rendu compte 
au commencement de la lettre précédente. 
Il <lit même là de0us des chofes fi iftcom<« 
préhenfibles ^ que je ne pourrois jamais 
m*imaginer qu'elles fuflent d^un auffi grand 
homme que \vk,Ci je n^avois pas aduelle*. 
ment fon Optique fous les yeux. 
. Ce que Newton a obfervé dans tout le 
eours de ce fécond livre , lui a donué oçrs 

t « ) Obfeivatîon ti:toîfième. 
;( j ) Obfervatioo feptiimc« 

Tom IL D. 
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cafion de parler affez bien de ces cetclesf 
' de différentes couleurs que nous appcrce* 
vons quelquefois autour du Soleil & de 
la Lune , & auxquels nous avons donné le 
nom de Halo. Il prétend que nous rece- 
vons alors les rayons de l'aftre , à travers 
un nuage compofé de globules d'eau , ou 
de globules de grêle parfaitement égaux- 
entr^eux. Il ajoute que ce nuage décom- 
pofe la lumière* à peu près comme le font 
nos prifmes ordinaires. Il afTure enfin que 
les diamètres des cercles colorés font d'au- 
tant plus grands , ou d'autant plus petitSj 
que les gl<3rbules dont le nuage eA com« 
pofé ont plus ou moins de groflTeur. Il 
rapporte à cette occafîon deux fameux ha- 
los, l'un folaire & l'autre lunaire > qu'il 
obferva avec beaucoup de foin. Le pre- 
mier arriva au mois de Juin de l'année 
i6p2. Il étoit compofé de trois anneaux, 
à peu près femblables à 9 petits arcs-en- 
cLel. Le premier , à commencer par la 
partie intérieure > étoit bleu^ blanc & 
jrouge. Le fécond étoit pourpre , bleu. 
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Verd, & rouge pâle. Le troifième enfia 
dont les couleurs n'avoient prefque point 
de vivacité , étoic bleu & rouge. Newton 
n'eut le tems que de xnefurer le diamé- 
ère du fécond anneau ; il le prouva de 5) 
degrés i. Vingt-huit ans auparavant , c'eft- 

i-dire i le 1^ Février 166^ , il avoit ob<- 
fervé autour de la Lune deux anneaux co** 
lorés. L'intérieur dont le. diamètre n'étoit 
que de ^ degrés , paroiflbit d'abord d'un 
verd tirant fur le bleu ; venoit enfuite le 
jaune > & enfin le rouge. Le fécond an« 
fieau avoic un diacnétre de 5 degrés & 
demi, & l'on y difiinguoit ^ couleurs j le 
bleu^ le verd & le rouge. Ainfi finit le fé- 
cond livre dé l'Optique: de Newton. Nous 
fommes convenus que le troifieme livre 
feroit votre lot. J'en attens l'analyfe avec 
impatience. Je fuis^ &c. 
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LETTRE SEPTIÈME. 

Jdét générale du troïfièmt livre de tOftiqm 
de Newton. Inflexion de la lumière* Nature 
& effets du feu* Aâion de U lumière fiit 
tceiL 

TT E troifième livre de POptîque Je Ne^- 
-*-^ ton dont vous m'avez chargé de vout 
rendre compte , ne contient pas feulement ^ 
Monfieur , les J i queftions de Phyfique 
que vous m'avez annoncées au commen- 
cement de cette vie littéraire; il contient 
encore 1 1 obfervations très délicates dont 
Kewton paroit faire beaucoup de cas. Je 
les ai lues plus d'une fois à tête repofée i 
& comme je les ai trouvées encore moins 
intéreflantes que celles que vous avez rap- 
portées dans votre quatrième & votre fi» 
xième lettre , je me fuis déterminé à ne 
pas vous en parler. J'en viens donc à mes 

^ i qucftioAS 9 fur lefquelles M» de Fo^« 
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lenefle porte le |ugement fuivant C * )• C A 
la fin de fbn Optique , Newton p fous la 
forme de doutes ou de quefiioos à éclair^ 
cir, propcfe un grand nombre de vues 
qui aideront les Philofophes à venir , ou 
4u fiioins feront Phiftoire , toujours curieu- 
fe , des penfées d'un grand Philofophe. 
L'Attraâion domine dans ce plan abrégé 
de Phyiîque. La force qu'on appelle dun-' 
ti des corps ^ eft l'attraâion mutuelle de 
leurs parties qui les ièrre les unes contre 
les autres ; & fi elles font de figure à fe 
pouvoir toucher par toutes leurs faces fans 
laifier d*interilices , les corps feront par- 
Êûtement durs. Il n'y a de cette elpèce 
que dé petits corps primordiaux & inalté* 
râbles , élémens de tous les autres. Les 
fermentations ou effervefcences chimiques ^ 
dont le mouvement efl fi violent , qu'on 
les pourroit quelquefois comparer à des 
tempêtes , font des effets de cette puiflan« 
te attradion j qui n'agit entre les petits 

(«) Mémoires de rAcadëmie des Sciences | aa^ 
née i7^7t Éloge de NtwtoOi 
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corps qu*à de petites diftançds •)* Voilli l*î^ 
dée générale que nous donne M. de Fon- 
tenelle àQ% queftions de Phyfîque qui ter- 
minent rÔptique de Newtoa. Entrons main^ 
tenant non- feulement dans le détail , mais 
encore dans le détail le.phts exa<^ & le 
plus circonflancié. 

Dans les 6 premières queftions ^ /*i;i- 
fiexion de la lumière paroic aflfez bieo 
établie. Cette découverte n*eft pas de Newt 
ton. En l'année 1660 ( * ), le P* ^Grimait' 
di Jéfuite s^apperçut que tout rayon de 
lumière paiTant près d'un corps quelcon-* 
que, par exemple^ près d'une lame de 
couteau • k détournoit vifiblement de (otk 
chemin , pour fe courber & s'infléchir fen-^ 
fiblement vers la pointe de cette lame^ 
Newton racontoit cette expérience à qui- 
conque lui demandoit des marques vifibles^ 
de fon attraâion. Je m'étonne qu'il ne 
lui foit pas venu en penfée d'en faire bon« 
neur à fon véritable inventeur. Je m'étan^ 

C * ) Élément de la Philoibphie de Newton par 
M* de Voltaire pag* 106. 
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ti€ encore plus qu'il ait âflTuré dans fes 6 
premières queftions que l*attradion n'étoît 
pas moins la caufe de la réflexion , que ' 
de rinflexion & de la réfradion de la lui* 
tnière. il me paroit que le reflbrt feul peut 
produire le premier de ces trois effets ; & 
]e ne vois pas comment l*atcraâion pedt 
être regardée comme la caufe du reflbrt. 
( Les 5 queftions fuivantes , ne feront pas 
auffi-tôt difcntées. Elles roulent toutes ûtt 
la nature du feu 8c fur les principaux ef- 
fets de cet Élément. Newton nous fait 
d'abord remarquer que les foufres font les 
corps Ve$ plus inflammables que nous con- 
Boiiiîons. Il ajoute que tout corps qui con- 
tient dans fon fein un grand nombre de 
particules fulphureufes , n'a befoin que d'ê- 
tre agité de telle & telle façon pour don- 
ner de la lumière. A cette occaiion , û 
'iious met fous les yeux les phofphofes les 
plus renommés , les fermentations les plus 
fameufes ^ les corps les plus capables de 
concevoir l'éleâricité par frottement. La 
defcription exaâe & détaillée qu'il nous 

.I>4 
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fait de ta Machine éleârique , prouvé 
qu'il a tâché plus d'une fois d'interroger 
îa nature par le moyen de cetee admira- 
ble Machine» Mais enfin il étoit tems que 
Kewton nous dit ce qu'il entendoît par 
Feu. Non , Moniteur ^ je ne le croiroif 
pas > fi je ne le voyois aâuellemenc de 
des propres yeux. Il prétend que tout 
corps aflfez échaufé pour donner beaucoup 
de lymière , devient feu. Voulez- vous, dit-- 
il , changer le fer & le bois en feu f 
Faites rougir l^un ,' & rendez l'autre ca- 
pable d'éclairer. Annan ignis , corpus efi 
to ufjue calefaâum , ut copio/Tus lumen 
emittat ? Quid enim aliud efi ferrum can^ 
dens f ni/i ignis ? Quidye aliud efi cario 
sandens p nifi lignum eo ufque caUfdâum , 
ut id lumen emittat ( i ) Un Phyficien qui 
penfoit ainfi fur la nature du feu^ a dû dé- 
£nir la flamme , une vapeur , une fumée;^ 
une exhalaifon aflèz échaufée, pour don- 
ner de la lumière, jinnon fiamma vapor 
^fi > fumus , five e:çhêkn9 çandefaâd. , Atf ^ 
. (x) Quefliofli::^ 
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^ ealefa3a ufque eo , ut tumetî tmittal 
j^ I )• 11 a beau porter en preuve de fon 
i^ntimenc une in&nicé ^de corps qui don« 
i^ent de la fumée > après avoir donné de 
la flamme ; je né crois pas que vous foyes 
tencé de fuivre fon fyflémey lorfque vous 
me parlerez de la nature du feu. j'ai cou« 
jour entendu dire que c'étoit là Técueil 
des Phyficiens ; je fouhaice que vous fafliez 
là-deiTus des conjeâures plus raifonnablet 
que coûter celles que l'on nous a donné 
jufqu^à préfent. Newton étoic très-confe* 
quenc dans fa manière de procéder. II 
BOUS dépeint le Soleil &, les Etoiles fixes 
comme des corps ^ à peu près de la nacu* 
re de la Terre , mais infiniment plus grosi 
& inEnim^nt plu3 échaufés qu'elle. Ce qui 
in'a fait; plaifir eu lifaat cette queiJioa 
Çz^r c'eft qu'il leur donne une athmof- 
phére trç^-denfe , qui les comprime ^ qui 
leur Qonferve leur chaleujTj & qui en^^ 
pêche Véva.poration dei leurs parûei, 

41 
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Me voici infenfiUement arrivé , Monfîeuf^ 
Si la I2C, qucftion ; notre Pbyficien y par- 
le > ainfî que dans les S Suivantes, de 
l'adion de la lumière fur l'oeiL Tout cc^ 
qu'il y avance , efl: très-iaifonnable , très* 
«€xaâ , & très-conforme aux lois de la? 
faine Phyfique, C*eft fur la vétmc: , dit-il ^. 
que fe fait Pimpreffion de la lumière ; 
cette impreflion fe communique par ïcs 
nerfs optiques lufqu'au cerveau ;. & c^eft 
alors que PAme produit ta fenlàtion à la*^ 
quelle nous avons donné le nom: de vi^ 
fion. Auffî deux images du même objet 
peintes fur nos deux rétines y ne nous don-^ 
nent- elles pas une double vijîoniv c'eft fuif- 
des fibres homologues & fîmpathiques ^ 
c'eft-à-dire, fur des fibres qm partent da 
même point du cerveau^,, que le fait cette 
peinture. Les vibrations qui produifent cetf 
images au fond de l^œii y ne fçauroient 
être de même efpècei. Le rayon le plut 
féfrangible> comme le plus petit en maf- 
le > doit en exciter naturellement de vxs^ 
courtes » coUe^ «Ul coAtxaire q^a'esLcic^ 



fayon le moins réfrangible f doivent être 
très-longnes ; les molécules dont il eft corn*»- 
pofè y font fans contredit la plus grofTeSi^ 
CeA>là vraifemblablemenc pourquoi telle 
êc celle couleur s'allient ft bien ^ tandis*' 
que telle .& telle autre ne fçauroient fè 
trouver enfemble. Ceft par la durée de^ 
vibrations de la kueaière , que Newton eaK 
plique ces cercles de feu que nous nous 
imaginons avoir fom les yeux^ loriquenous 
imprimons à un charbon ardent un mou« 
vemenc très-rapide . de circulation. CcSt 
par la reflemblance de«ces marnes vibra* 
fions avec celles que nous esccitons y lors- 
que par mégarde nous nous donnons quel* 
que coup à la tète dans Pobfcurité ^ qtae 
ilous nous voyons ccmime inveflis d^uxie Xiii* 
inîèrè très éclatante &c. Ce font là , Mon* 
Iteulr , autan^t de Frinctpes inconteflables 
d'où l*on peut tirer une foule de .confé* 
quences pratiques. Vous n'exigez pas que 
|e vous en faîG^ l'énumération v ce feroâ: 
Voos envoyer un commentaire fur des ^pe^ 
iK^a doot vous m^avez fimplement cIûrgÊ 
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de voviS rendre compte. Une affaire tùH 
jprévûe m'empêche de continuer ma lettre* 
Je vous l'envoyé telle qufelle eft ; je n*at 
pas eu le tems de la relire. La première 
fois que j'aurai Phonneurde vous écrire^ 
|e me rappellerai que j'en fuis arrivé à la 
d-ix-huicième queflion. Je fuis &c. 
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^Jfbr égides queftions XV 111, XIX, XX ^ 
XXI j XXIt, XXIII & XXIV. Crin- 
gue du fyfléme total propofé par Newton 
dans ces y quejtions. 

NEwton craignoit toujours , Monfîeur , 
que ion grand vuiie Se fon attraâion 
indépendante de toute caufe méchanique 
ane rebutaflent bien des Phyficiens , Si nt 
les empechaflTent d'embraflfer fon fyflème 
de Philofophie. Pour arrêter cette efpèce 
de défertion, il imagina une efpèce de plein 
qu'il voulut faire regarder comme capa- 
ble de produire la tendance des corps 1 1^ 



Sas vêts fes autres , en raifon loverfe del 
quarrés de leurs dillances. Oeft4à ce qu'il 
explique dans les 7 quefiions d*Optiquc 
dont je vais vous rendre compte dans cet-* 
te lettre. Suivons-le pas à pas. La dix-huî^ 
tième queftion préfence une expérience 
bien sûre & bien facile à faire. Il faut 
prendre deux thermomètres égaux ^ le$ 
fufpendre fous deux récipiens de verre » 
tels que (ont les rédpîens de quelque ma- 
chine pneiimatique que ce foit ; oter l'ait 
du premier récipient ^ 6^ tranfpor ter aprèf 
cette opération ces deux thermomètres 
dans un, eqdroit chaud. Le mercure de 
celui qui fe trouve placé dans le vuide | 
montera autant ^ au&tot que le mercure 
de celui que l'on a laiiTé dans te: pleim 
La 'feule conféquence diteSie & mqpmeftsb 
ble qqe l'on pui0e tir^r de cçtte ^périence» 
c'eft que les pores du verre laiflent paflfef 
très-facilement £c la matière tui^ineufe â( 
U matière ignée. Newton en tire plufieura 
iau.tt^ que peu 4e Fhyficiens feront d'hu^* 



fiz Là Vit Unir aire 

te dans le récipient de la machine piie^ 
matique un fluide très-rare & très-élafti* 
<que y capable de réfra<Sler ta lumière ^ de 
la ' réfléchir > & de tranfmettre la chaleur^ 
Je ne fçais pas fi le fait efllfaux ouvrai; 
Hiais je fçais bien que Inexpérience de 
Newton ne prouve m pour, ni contre. 
: Le Phyficien Anglois ne s*en eô pas 
tenu là* Il admet dans l'es efpacés ^célefies 
un fluide à peu près femblable ^ & il veur 
qu'il foit d^autant plus denfe , qu'U fe trou^ 
^e SI une plu& grande diftanfcè du SçleiL 
Par- là , iit*ilf ( i), les Planètes feront 
dbligées 4è tendre toujours vèif s cet Aftre^ 
parce qu'elles tendront continuellement à 
|>afler d'un fluide plus denfe dans un flui* 
dé pjus rare» 11 faudrc^it-, pour révoquer €» 
doute une pareille' àflèrtion , ignorer ks 
|ireitiièsrs élemeiîs de THydroftatique; 
- Je fieiès ignore pas ces élémens , Mon* 
fcur i'imis'îe voudrois bien que les Newto- 
inîens rèj^ohdtflent d^ine manière préci'fe aux 
^ueftioM Suivantes» Par *quel Médiaïuikie 



Ksr ffuide devient-îl d^autant ptus denfe^ 
qu*â «^éloigne plus du Soleil ? Pourquoi 
eecte denfité fuk-elle la tùfon dkeâe des 
Kpiarms des diflances à cet aftre ;: car fi eU 
lé n'augmente pas en cette proportion ^ 
Pon n^expliquera -jamais ta tendance des: 
Hanétes vers le Soleil en rai(bn inverfedes 
gtiarrés ^ de leurs diftancès ? Comment ren- 
èra-t-on taifon ^ dans l'hypothéfe que pro-^ 
pofe Neiy ton , de k gravitation inutuelle- 
des corps ? B avoue lui même que fi le^ 
Planètes tendent vers le^ Soleil v le Soleil k 
fbn tour tend les Planètes. Vous voyez que^ 
Dcfcartes n*»' pas été le feui à faire deS; 
romans en Pliy (îque. Maii enfin pour vous; 
mettre bien au fait des penfées de New-^ 
ton fur le fluide répandu dans les efpaces^ 

i céleftes , je vais traduire* prefque mot par 
tnot fa Vingt-dfeuxième queftic/n d*Optiqué.- 

). Eft-ce^ dit' il, que Pbrt ne verra pas lei; 

). f'ianétes , les Comètes ' & tous les autres 
corps foîides fe mouvoir plus facilement flfe 
kvec beaucoup' moins ^dà réfiilance dan|> 
Wteefj^êce d'éther '^ ^uë* d^ to^ «tim 
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fluide qui n^admetcroic aucun Tuid^ ^ 31 
qui par*là même feroic beaucoup plus den- 
fe que le vif argent & Voi ? Ce n'eft pas 
encore aflfez. £fl-<:e que la réiiftançe qu'qp-r 
pofera ce milieu , ne pourra pas être aflez 
petite pour être comptée , ou , pour rien^^ 
ou , comme pour rien f En efiec repréfen- 
tons-nous cet éther comme fept cent mil^ 
le fois plus élaftique & fepe cent mille 
fois plus rare que Pair que novs refpironsi 
dès4ors la réfîAance qu'il oppofera aux 
corps folides qui le craverferont , fera plus 
de fix cent millions de fois moindre que cel^ 
le de l'eau. Or à peine une réfiftanoe 
auffi infeniible pourroic-elle caufer pendant 
dix mille ans le moindre dérangement 
fenfiblé au mouvement des Planètes. Quel*^ 
iqu'Un peut-être ,. contins Newton , me 
demandera comment il peutfe faire qu'ua 
milieu ait une rareté aufli incompréhenfi* 
J>le que celle-là ; je ne le con^rens. pas 2 
mais lui-même coo^rend-iL comment Tais 
de la région fupérieure de l'athmofphérc 



ptùs rare que Por P G)aiprend41 comment 
le corps éieârique peue faire pendaac 
pludeurs heures des pertes très-fenfibles , 
ians diminuer fenfiblement de fon poids ^ 
ne faut-il pas que le fluide qu'il envoie 
de (on fein , fbit d'une rareté plus qu'in« 
compréhenfible p Comprend-il enfin quelle 
cil la rareté du fluide magnétique ; ne 
faut-il pas qu'il foit , pour ainfi dire , in- 
finiment rare, pour traverfèr Tor & lef 
corps les plus denfes avec une auffi grande 
facilité p 

Voilà ce qu'il y a de plus intéreflant 
dam les fept queftlons d'Optique que je 
vous ai annoncées au Commencement de 
ma lettre. Les autres queflions roulent fur 
des fluets trop étrangers à celui-ci , poui 
vous en rendre compte aujourd'hui Vous 
aurez au premier jour de mes noayellea» 
Je fuis &C, 

4r 
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LETTRE NEUVIÈME. 

Nature du Crijial d^ljlande. Phénomènes 
çue préfenu ce CriJlaL Conjeâures de 
Newton fur cette matière^ Conjeâures 
nouvelles fur la même matière. 

ON parle trop en Fhyfîque duCriA 
cal dlflànde ^ Monlîeur , pour que 
Newton n^en ait rien dit dans fes quef^ 
tions d'Optique. Auffi a-t-il conûicré à l'ejfip 
|)Ucation de cette efpèce de jeu de la Na- 
ture r?. 25* , fa 26^ , fa 27* , & une partie 
de Sa, 28^ queâion. Il nous fait d*abord 
ime defcripcion très-exaâe de ce criflaK 
Oeft, dit-il^ une pierre tranfparentc qu'il 
eft très facile de fendre. Il efl auffi clair 
que l'eau & le criftal de roche. Il n'a 
de lui-même aucune efpèce de couleur, tl 
rougit au feu fans perdre fa tranfparence, 
& il fe calcine ikns fufîon. Plongé dans 
l'eau un à deux jours , il y perd fon poli 
naturel. Frotté avec un drap , il donna 



des marques très fenfibles d'éleâricicé. Jec« 
té tians Peau forte , il la fait bouillonner. 
Je le rangerois volontiers dans la clafle 
de *ce$ minéraux aufquels oii a donné te 
nom de TaZc.:Le Criital d'Iilande efl trop 
mou , pour recevoir un poli parfait. Ce 
poli n'eft pas néceflaire pour la plupart 
des expériences dont les Phy(îctens ont ten* 
lé^de rendre compte. Voici les principales» 
^1^. Un rajron de lumière tombant fut 
miè jAes furfkces de ce crîilal ^ & parta^ 
geen deux; ce qui^jfaic paroi tre doubla 
tout objet qu^>a'. !f ^arde à travers , & ce 
qui prouve qteéle: rajron a. Ibufieit deux 
réfraâionsr r i»i9 • 

. 2^. Les^ éivLK^ihyùM rcfraâés font à 
peu près d*égâle- grolTeur , & ils confer- 
venc la même couleur que te rayon io- 
cident. 

3^. Le rayon perpendiculaire le rompt ^ 
& il y a des rayons obliques qui paflent 
tout droit. 

4^. Des deux rayons qui fe font for- 
Mjàs du rayoa incident^» l'Un , foufir^ uii# 
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réfra£lion régulière , l*autre tine réfraftîoà 
îrrégulière. Newton a mefwé très exaâe- 
ment la première. Il a trouvé que , lort 
que la lumière paflfe de l'air dans le CVîf- 
cal 9 le Sinus d'incidence : au Sinus de ré« 
fradion t : 5 : 9. Il ne nous a pas marqua 
la proportion que fuit ta réfraâion irré- 
gulière ; fans doute qu'elle n^en fuit point 
de confiante. 

5^. Si vous poiéz deux morceaux ie ce 
Criftal -9 defbrte que les côtés de l'on iousm 
parallèles aux côtés de Tantre , un rayon 
qui fe fera partagé en. deux dans lèpre* 
mier Criftat y &; qui aurât fait une réfrac*» 
régulière & une irrégulière , ne fe parta« 
géra plus en entrant dans lé fécond; ces 
deux rayons fpu0rironc eobore dans le fe^ 
cond Criftal comme dans le premier ^ l'ua 
une réfraftion régulière, l'autre une ré^ 
/raâion irrégulière. On peut au refte laif- 
fer , ou ne pas laiflfer un efpace entre ces 
lieux morceaux de Criftal ; il faut feule? 
ment bien prendre garde que les côtés de 

l'un (oient 2^^hk\ aiu côcés de PatttfOk 



€^^ Lorfq^e les plans. du premier mor. 
eeaa de Criflal fonc perpendiculaires aux 
plans du fécond morceau ^ les deux rayons 
^reaus d'un feiil rayon , en paffant du Crif* 
cal fupériear dans l^nférieur, font échan- 
ge de leurs réfraâions. Celui qui avoit 
|bufiêr( dans le premier Criflal une réfrac- 
don Té|;ulière ^ en (buffre dans le fécond 
une irréguUère > & celui qui en avoit 
foufiêrt une irréguliére > en fouffre une 
régulière. On diroit ^ remarque à cette oc* 
eafion M* Huyghens j ( O Q^^ ^ Natu« 
re a eu peur que ce Criftal ne fut pas 
une énigme affez inexplicable pour les 
Philofphes , & qu'elle l*a chargé à plai- 
fkx d'ob/curicés & de difficultés. 
. L'explication que Newton ^ donnée de 
jcet phénomènes ne lui a pas fait honneur; 
perfonne , je vous Taffure , n*a encore été 
, tenté, dç Tadopter^ Il prétçjpd que chaque 
rayon de luptière a 4 cotés ^ deux de^ 
quels ont la propriété de faire réfraâet 

( i ) Mémoire de rAcadémic des Scieaces , Toi^ 
f • pag. \9^. 
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le rayon d'une manière irrégnlière ^ lors- 
que Pun des deux eâ tourné vers telle 
partie du Criâal d*Iilande. Peut-être croî-^ 
fez- vous que |e badine.; void les propres 
paroles de TÂuteur ( i }. Annon radio^ 
$unt luminis âiverfa funt laura f divcrfiê 
froprietatitus eongeakis pr (édita ? • ^ • • • • « 
Unufquifque radius confiderari poterit ^ ui 
in €0 quatuor concipiantur plagœjiyé lateraj 
fuorura guident duo inter fi eàc^ adverfo op" 
fojha p faciant ut radius totits refringatur 
ratione inufitatâ > quotUs altetutrum torum 
convtrfumjît ad criftalli plagam iniifitaté^ 

rtfraSionis Raient igitur Jinguli radis 

luminis bina latera inter fi es9 advtrfo cp^ 
pojîta f quitus quidém laurikus congenits 
eji propriitds ed'è quâ peHdet refinâie inu^ 
fitatai altéra autem iina latera , proprieta^ 
tis iftius expertia. Jamais , Monlieur > les 
^éfenfeurs des qualiréi occultes ont-ib 
doiné des téponfes [fluS'^ébrcures ? 

Me démande!tez-vous maintenant ce que 
^i^ penfe du Criiial d'KIande f Je vous 

^ i ) Quellioa xkyu 
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avouerai d^abord quô je ne fuis pas en 
état de vous donner une réponle iktisfai* 
iknte. Je hazarderai cependant quelques 
conjeâures dont vous ne fere:;^ fi vous 
le voulez , aucun cas. 

1?. Ce Cridalpourrolt bien être corn- 
pofé de parties très* hétérogènes ^ dont les 
uns caufaflent la céfraâion que Newton 
appelle régulière , & les autres celle qu'il 
appelle irrégulière. 

2.^. Les couches de ce Crif(al pourroient 
bien n'être pas exaâement parallèles. Dans 
cette hypathéfe le rayon perpendiculai- 
re à certaines couches feulement, feraré- 
ff aâbé par celles ^ aufquelles il n'eft pas 
perpendiculaire. Par la mêind r^iibn un 
rayon oblique aux feules premières cou- 
ches du Criilal , & perpendiculaire à tou- 
tes les autres , ne devra éprouver aucune 
réfradion fenfible. 

3*. Les deux morceaux de Criflal dont 
les côtés font pofés parallèlement , peu- 
vent être regardés comme un même mor** 
' ceau. Les deux rayons de lumière doivent 
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donc {bttffrir dans le fécond les tnêmef 

féfraâioos que dans le premier. 

4?. Pour les deipc morceaux de crillal^ 
donc les plans font oppofés perpendiculai- 
tement , on ne peut guères les regarde! 
comme un même morceau* Si les deux 
rayons venus d'un feul rayon , font échan-^ 
ge de leurs réfraâions , en paiTant du Crif- 
tal fupérieur dans l'inférieur , Von peut 
conjeâurer qu'aucun d'eux ne trouve dans 
celui-ci des parties femblaUêsà celles qu'il 
a trouvées dans celui-là* Peut-êtife fonc-ce 
là des rêveries ^ .en tout cas je vous les 
donne pour telles ; fi vous vous en moc* 
quez , vous en ferez k cas qu'elles mé* 
litent» Je fuis &c 
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LETTRE DIXIÈME. 

JR.e/i^anceJeS milieux. Impoffibilité du Plefn 
dans les effaces célefles. Quejiions que 
Neu^ton jfroppji à tout Fhyjicien. Dé^, 
monjlration de l^exijlenct de Dieu. 

LA 18* Queftion du troifîeme Livre 
de rOptique de Newton, eft peut-être» 
Monfieur , la plus effentielle de toute* 
celles dont je vous ai rendu compte juC» 
qu*à préfent. Elle roulé fur-tout fur la ré- 
fiilance des milieux > c'eft-k-dire j fur les 
obilàcles que tout fluide oppofê à tout 
corps iblide qui le traverfe. Voici à peu 
près comment Newton $*y exprime. 

Tout corps folide qui entre dans un 
fluide , éprouve , dit-il , comme néceffai- 
îement deux efpèces de réfiflances ; l'une 
vient de la cohéfion des parties du fluide 
qtfil faut défunir > l'autre de la quantité 
de matière qu*il faut déplacer. H n • eft 
pas difficile de trouver un fluide où la pre-: 
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mière de ces deux réfiftances foit comptle 
jïour rien ; le vif-argent & l'eau peuvenc 
dans cette occafion fervir & de preuve & 
d'exemple. Mais ce qui eft impoflible , 
c'efl de trouver un fluide qui n'offre pas 
des parties à déplacer ^ & qui n'oppofe 
pas d'autant plus de réfiftance à ce dé* 
placement , que ce» parties font & plus 
o^aâlves I & en plus grand nombre. Aulfi 
cette dernière efpèce de réfiftance à Isr 
quelle feule Newton, a égard , efl-elle tou^ 
jours proportionnelle à la denfité du flui- 
de. Elle eA à peu près égale dans l'eau ^ 
l'efprit de vin ^ l'efprit de thérébentine dç 
l*huile chuude ; -ces fluides ont à peu près 
la m^mie denfité. Par la même rai^ba^elle 
eft I j à 14 fois moindre dans l'eau ^ 
^ue dans le vif-argent ; huit à neuf cent 
fois moindr)e dans l'air ^ que dans l'eaii i 
infiniment petite & tout-à-fait infenfible 
dans le fluide qui relie dans le récipient 
d'i ne bonne Machine pneumatique ^ apr è) 
quelques coups de pifton. L'on voit 
dans ce récipient la plume la plu$ légère 



fomber aui^ vîte^ que le corps le plus 
maiCf > lorfque Tua & l'autre font abaa« 
donnés à leur force centripète. 

De ce Principe inconteftahle Kewton 
conchic que^ fx ki efpaces célefies ecoient 
remplis d'une matière auflî denâ que Teau, 
ou le vti^argent^ les Aftres qui les travers 
feroient , devcoient y éprouver autant de 
réGftance , que s'ils étoient obligés de Te 
iXK)uyoir dam Pun ou dans l'autre de ces 
fluides. Il ajoute que s'ils font parfaite* 
ment pleina^ un globe de la nature de 
nos Planètes perdra toute (à viteSè ^ lorC* 
qu'il aura, parcouru dans ces efpaces im^ 
menfet la^ longueur de quelques-uns dà 
fes dir mètres. C'eft de-là que les Newto- 
eiens. ont tiré le terrible argument que 
Vous avez appelle dans la vie littéraire de 
£H3fi:artes (^ly U: grand argument (ks Ca^ 
méui» CeâL'pAT^Hi qu^ils ont prétendu 
fuiner ces touièillbn& qiue jcet ingénieux 
Auteur avoir (i bien arrangés dans le CieL 

Newton à cette occaiion fait l'éloge 

< I ) Tome I. page >a^. 
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des Philofophes Grecs & Phœniciens quî 
ont admis le vuide & les atomes ^ & qui ^ 
pour expliquer la gravité de ces corpuC- 
cules inaltérables , n'ont pas eu recours 
à un fluide denfe , ni à une caufe quel* 
conque immédiate & méchanique. Il veut 
que l'on ne pafle pour Phyficien , que 
lorfqu'on fera en état de rifoudre le5 
queftions fiiivantes. 

Qu*y a-t-il dans ces efpaces que nous 

regardons comme prefque vuides ? 

' D'où vient la gravitation mutuelle du 

Soleil & àts Planètes? 

En quoi confiile. cette beauté que tout 

homme eft obligé de reconnoitr& dans TUr 

civers ? 

A quelle fin les Comètes ont-elles été 

créées ? 

Pourquoi les Planètes fe meuvent-elles 

toutes dans des orbites concentriques d'Oc« 

cident en Orient , tandis que les Cométet 

fe meuvent dans des orbites excentriques 

dans toute forte de diredions ? 

Pourquoi les Etoiles ne tombent-elles 
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pas ks unes fur les autres ? 

Pourquoi les corps des animaux ont- ils 
été formés avec tant d'art , & à quels ufa- 
ges font deilinées les principales parties 
qui les coinpofent ? 

Quelle fcience dans celui qui a conf- 
truit nos yeux & nos oreilles ? 

Comment la volonté régie- t-elle les 
tnouvemens de notre corps ? 

Quel ejft cet inilinâ: que nous recon^ 
Boiflbns dans toiis les animaux f 

La fubftance qui produit les fenfations 
ne réfide-t-elle pas dans cette partie du 
cerveau que nous regardons comme l'or- 
gane du ièns commun f 

Telles font les' queftions que Newton 
propofe à tout homme qui fe nomme Phy- 
ficien ; en trouvera- 1- il beaucoup qui mé- 
ritent ce titre ? la dernière chofe qu'il 
demande y e(t dans le fond la plus aifée* 
Il veut que dès principaux phénomènes de 
la nature l'on tire une démonilration clai« 
re & palpable de l'exiftence d'un Etre in- 
finiment parfait. Rien n'eft plus reffemr 

E5 
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blant que la peintute qu*il fait dé cet 
Etre fupréme. Je vous rapporterai fes pro- 
pres paroles: je craîndrois de les afToi- 
Jblir en les traduifant en notre langue. 
jinnon ex phœnommis confiât tfft Enum 
incorpareum , virtnttm ^ imdligenum ^ om^ 
niprafentem , fui in fpazio infinito , ^^tan- 
^iiam fenforio fuo , res ipfas intime cernât^ 
penitUfquc percipiiu f totafque intri prafetts 
frafinties comphâatur : qaarunt quiièm re-^ 
rum ii ipwd in hoàis fimit & cogitéU > 
Mégims tuntùfn ad fe per vrganafenfuum 
jdelatas ^ in fenfori(do fuo percipit Ô* ton^- 
tuttur. En ^(kt la véritable Philofophie t& 
celle qui nous conduit de la coânoiflanœ 
«des caufes fécondes ï la connoiflance de 
la caufe première. Il faut être bien aveu- 
gle , pour ne pas voir la connexion dont 
parie Newton; bien téméraire > pour ofer 
la révoquer en doute; & bien libertin , 
pour débiter des principes capables d*obf- 
curcir l'idée claire & diftinâe tfxe ncnis 
avons de l^tre fuprêmé. Oeâ-là cepen- 
dant k but des prétendus iag«9 de ce fié- 
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de. Ce d^eil ni chez Defcaries » ni chez 
' Newton , quMs ont puifé d'auffi abomi- 
fiables maximes ; leur conduite ne nous 
prouve que trop qu'Eptcure eft & mérite 
il*être leur Maître. Je fuis &c. 



LETTRE ONZIÈME. 

Caufe pkyjique de la différente réfrAngibili- 
té des rayons de la lumière. Détail dés 
fauffetés que contient la trentième qutfiion 
d^Oftique. 

IL y m ^ Moniteur , dans la âp^ queflion 
bien des chofes fur Tinilexion , la réfrac* 
tion ^ & la réflexion de la lumière ^ donc 
il feroit inutile de vous en^etenir ; ce 
font de pures répétitions de ce que New- 
ton* avoit dit dans quelques-unes des quef- 
tions précédentes & dans le corps loiên^ 
de £>n Optique. Mais il y a un en^ 
droit que tout Phyficien ne fçauroit gra* 
Ter trop avant dans fon efprit ; c'eft celui ^ 
^ il s'agît de trouver la caufe phy(iqiif 

^ ék 
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de la diÔerente réfrangibilicé des râyofil 
de lumière. Newton l'attribue à la difie^ 
rence des molécules dont ces rayons font 
compotes. Il prétend que les molécules 
les plus grofles appartiennent au moini 
léfrangible des 7 rayons i les molécules 
les plus petites à celui qui l'eft le plus; 
& les molécules moyennes à celui qui 
tient le milieu entre les 7 rayons primitifs, 
Jpen ai d'abord apperçu la raifon. Plus 
une molécule eft grofle , plus il eil diffi- 
cile de ta déplacer ^ & de lui faire quitter 
fon ancienne diredion ; donc plus les mo- 
lécules doiK un rayon efl compofé, font 
conddérables ; moins ce .rayon a de ré- 
frangibilité. Je ne vois pas qu'un efprit 
droit puilTe refufer de fe rendre à ce rai- 
fonnement. 

La trentième queflion n'efl qu'un tas 
de faufletés. Newton y prétend que les 
corps les plus maffifs fe changent alfez four 
vent en lumière ^ & que la lumière à 
fon tour fe change en corps maffif. Pour 
nous rendre cette métamorpbofe croyable^ 



\' 
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il nous feit remarquer que Peau qu*il re- 
garde comme un fel très- fluide , fe chan- 
ge tantôt en vapeur ,~c*eft- a-dire , en air ; 
tantôt en glace , c*eft-à-dire ^ en pierre. 
II ajoute que la terre fe change en feu > 
Targént vif en fel fluide , les œufs en ani- 
maux &c. De pareilles rêveries ne méri- 
tent pas d'être réfutées ; je ne fçais à quoi 
penfoit Newton , lorfqtfil les a écrites. 
Je finirai ici ma lettre , Monfieur ; ia 
longueur de la fuivante vous dédommage- 
ra de la brièveté de celle-ci ; j^aurai à 
vous y rendre compte de la dernière 
qucftion d'Optique , c*eft-à-dire, de la 
queftion où Newton a développé pre^r 
que tout fon fyftéxne fur la Phyfique tec- 
reftre. Vous comprenez qu'il me faut du 
tems , avant que de mettre tant de chot 
fe& en: ordre» Je fuis &c* 
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LETTRE DOUZIÈME. 

l)eux efpices (Pattraâian aJmifts par NtiP^ 
ton. Réfutation de la féconde tfpèce d^af'- 
iraâlon. Loix de repuljum. Rifutation 
de ces loîx. Syjlinu total progofi fow. 
Newton. Faujfeti de ce fyJUme. 

NEwton fait, Monfîeur, au commen» 
cernent d« fa 3 1^ Queftîon , une dé- 
claration à peu près femblaUe à celle 
que vous ayez faite au Commencement de 
cette vie littéraire. H avertit fon ledeur 
i^u*il n^emploie le nom à^attraâion , que 
pour fignifier un fait donc la caufe lui 
eft inconnue ^ un fait qui peut-être doit 
^Ibn exiflence à l^pulfion. Quam tgo air 
iraâionem appetlo , fieri font poteft ut tm. 
efficiatur impulfu f vd alio quovis modo 
nohis îgnota. Hanc vocem attraâienis ita 
hic accipi velim j, m in univerfum fotumr- 
mode mm àtijùam Jigni^eare inteSigatur^ 
juâ corfoff êd fi mutuè ttndiou $ cuici»: 



^Ut denuim caufx attrituenda Jît îlla vis. 
Cette déclaration ne (}uadre guères avec 
les éloges qu'il a donne$ peu de tems au- 
paravant aux Pbilofophes Grecs & Phéni* 
<:iem qui j pour expliquer la gravité de 
la matière , n'ont eu recours à aucune eau* 
fe immédiate 6c méchanique C ^ )• ^^i^ 
xe n'eft pas là tout le mal. Newton n'a 
travaillé avec tant de foin cette dernière 
Queilion , que pour introduire en Fhylique 
4eux eipèc^ d'attraâion , l'une en raifon 
inverfè des quarrés, l'autre en raifon in- 
verfe des cubes , ou peut-être même des 
quarrés-quarrés des diftances. Il attribue 
à là première la plifpgrt des grands effets 
^de la nature , ces eâèts fur-tput que toi)C 
le monde voit , ces effets qui s'opéi^nt 
dfU)S un eTpace qme tout le monde peut 
mefiixer , comme la gjravité » le magnétiA 
jne j l'éleâricité . âiç. Il veut que la fe« 
^onde foit la caufe de ces effets qui font 
produits à de très- petites diftaiiqes ^ com- 
me la dureté des corps élénq^entaires ^ le$ 
Ji) ï*cttr€4Q<t ds €f ¥9b«»«* 
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fermentations &c. Mais dans^une affairé 
aufli importance , écoutons-le parler lui*^ 
même. Attractionts gravitatis > virtutifipit 
magnetica &^ eleârica j ad/ati^ magna Ji 
txtendunt ille quidént inurvalla $ adtoqut 
ttiam fub vulgi ftnfum ^ nothlamqut cecide^ 
runt : at vero fieri fouft ut Jînt pmttreà 
aliœ quoqut aliquœ , qaa tant anguflisfih 
nibus eomineantur ; ut u/que adhue cmnem' 

ûifervationent fugtrînt (^ I ) Ego 

fané ex cohœnntiâ corporum j iliud malim 
inferrt j utîque particulas ifforum attrahere 
fi inyUem vi aliquâ^qUœ in ipfo contaâii 
fer quant Jît magna \ parvis interjeâis intet" 
yallis y chimicos iilos effeâus fupra memo^ 
ratos obtintat s ad fpatia auttm àparticulis 
aliquanto remotiara p quod quidim ftnfii 
percipi pojfitp non omnino pertineat (2 );•••» • 
Atque hac quidim- omnia fi ita Jint, jan$ 
JNfatura- univerfa valdè erit fimplex & cotu* 
Jimilis fui : perficitns nimiriim magnas om^ 
nés corporum ccdtjlïum motut^ atir^âiç/i^ 

C 1 ) Queflion \\* pag. jt>^4% 
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fraytiatls , fua ejk mutua inttr corpora il^ 
la omnia / d* minores ferê omnes partieit- 
larurtt fuarunt motus , aliâ aliquâ yi attror 
henu & reftllente , qucs efi inter particu^ 
las illas mutua (^ i y. 

Il eft donc bien décidé^ Moniîeur> que 
Newton a reconnu dans la nature deux e(^ 
pèces d^attra£bion , Tune pour les grandes , 
l'autre pour les petites d^nces. Uon dk 
4]u'il a très-bien démontté Pexiâence de 
la première. Apparemment que cette dé^ 
monfitation entrera, dans fa vie littéraire. 
Je vous promets de m'y rendre , fi jt \1êl 
trouve dans les régies. Maïs pour la fe»- 
Conde> je ne me iéterminetai jamais k 
la regarder comme un Principe de Phy*- 
fique. Les preuves fur lefquelles Newton 
ie fonde , ne me paroifient rien moins 
que concluantes. Je les foumets k votre 
Jugement;, f aurai ibin de vous a^orte^ 
les plus preflanter». 

. Le Phyftcien Ânglois nous met d^abordl 
fbus les. yeu& une foule d'opératiour ^ df 
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iermentatlans chimiques danë lefqtkellef 2 
iipperçoit des marques de fa féconde rf« 
pèce d'atcraâion* L'eau force* dit-il y àxi* 
/out l'argent & ne diflTout pas l'or ; l'eau 
régale au contraire dillbut Tor & ne dif- 
/out pas l'argent. Voila des faits incon* 
Deftables. Ne peut on pas dire que ces 
deux fluides font aflèz fubdls, pour pé- 
fiétrer l'un & l'autre mécal ; mats que 
l'eau farte n'a pas PattraâioB qu'il fau-* 
droit pour s'introduire dans les pores de 
l'or y 6c l'eau régale l'attraâioo qu'il fau- 
drok pour ^introduire dans les p<:^es de 
l'argent f Cùm aquafortii àijfolvit argen* 
iufn nott autwi aurum s d» sçua regia dif* 
folvit éfurum^ non aUtem argentum c an- 
^on rtâè dici ppteji açuam forum fati$ 
:^uidènt futtilm effk ad pinetranduni aurim 
éeçut at argtatwn ; cann auum viillâ attra^ 
funt0 > quà fir inf^rrt d> imrodare foffit : & 
açuam ngiam fatis quidèm fuUiltm tfft ai 
jknetranium argtntwn aque oc aurum; ca* 
jpn 0UtÊta ri iUi ^^fohena ^ çuâ fi inu0 



Morè pojffa ( i ) / Les autrâ fcf mentationt 
cliimiques ne foumîflênt pas des preuvot 
fAus «anvaincances ; il ikrok inutile dç 
vaus les rapporter. Je Vous ai déjà fait re» 
«larqtier dans cette lettre , Moniteur , que 
Newton ne croyoit pas pouvoir expliquer 
la dureté fans le fècours de fk féconde e£- 
pèce d'attraâion. Il accule même les Gaf- 
iendiftes qui ont recours à des atomes faitt 
efi fbrfloe de haoieçon, de donner pouf 
Téponfe ce qui ïkit précîfément Fétat de 
-la queâion & de la difpute préfeote» Ne 
pourroit-on paskii faire le même reproche^ 
N*apporte-t-il pas ta cobéfion des parties 
do4it les corps durs ibot compofés^ ponif 
■ÇKUve de fon attraâion , dans le tems 

même oii l^on 4emande fi la duiseté ée% 
'Corps dépend ou de l'attraâion ^ ou d^une. 

caufe immédiate de ^dionique P 

Maïs ce <]ui m^a le plus furpris^ ifeft 

de iKnr Newton porter en preuve de Son 

attraâion Pexpérieace fuivante ( 2 }. Uosi 

( 1 ) Même quéflioa y pag. |o^ 
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prend un tube de baromètre de ^o , 66 1 
eu 70 pouces de hauteur. L'on a du vif 
argent exaâemenc purgé d'air. Uon en 
remplit le tube > en prenant garde qu'il 
y ait une parfaite contiguïté , non-feu- 
lement entre les parties du vif-argent y mais 
encore entre le vif-argent & le verre. L'on 
remet le. baromètre dans fa (îtuatioti ordi* 
flaire ; & Ton voit , que le vif argent de- 
meure fufpeiîdu à la hauteur à laquelle on 
a eu foin de le faire nK)nrer. Je comprens^ 
dit tfewton > que la colomne d'air exté* 
rieur qui gravite fur le vafe du baromètre 
doit le foutenir à la hauteur de a& à 27 
pouces ; mais le reâe ^ qu'eft-ce qui le 
foutient ? Ce n'ell pas l'air extérieur, il 
n'a pas aflez de force. D'ailleurs l'on voit 
le mercure defcendre & fe remettre à k 
hauteur ordinaire ^ lorfqu'on fecque tant 
Toit peu le tube du baron^ètre. Ce fera^ 
donc l'actraâion de la féconde efpèce cjpk 
caufera le phénomène. 

Il faut, Moniieur, être né ajttradio&r 
gatre ^ pour j[e contenter de pareilles £r<^ 



Ves. Pmif moi je n'apperçois dans tout ce- 
ci qu*une adhérence du mercure aux pa?» 
rois intérieures du tube de verre que l'on 
n'a pas eu fans doute foin de nettoyer 
cxaâement ; & toutes les fois que je pour- 
ra rapporter un eflfêt à une caufe immé^^ 
diate 6c méchanique , je me garderai bien 
de l'expliquer d'une manière inintelligible. 
Mais enfin il y a dans la Nature une 
foule d'eflfêts que Newton n'a ofé faire dé- 
pendre d'aucune efpèce d^attraâion ; le 
reffort & la réflexion tiennent fans contre- 
dit le premier rang. Qu'a-t-il fait dans 
cette occafion , lui qui paroit fî détermi- 
né à ne faire jouer, aucun rolle aux cau- 
fes fécondes ? Il n'a pas été embarrrafle ; 
il a eu recours à des loix générales de ré« 
pulfion^ dont il a prouvé ain(i l^exiflence. 
Il y a , dit-il , dans l*algébre des quan- 
tité$ affirmatives & des quantités négative j ; 
donc il y a dans la nature des loix d'^r^ 
iraction. Se des loix de rdpul/ion. Sicuti in 
algebrâ , ubi quantitates affirmatives tvanef* 
cunt & dé/in\int ^ ibi nefati^ic irkcipiunt ^ 
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iêain muhanîcis , ubi attraSio dijinit^ itî 

$fis npilltns futctiiri éUhtU (^ V^ 

Les mouches fe promènent fur la fUf^ 
f^e des eaux ^ &ns fe mouiller les pieds ; 
donc il y a dans Teau une véritable force 
xipuKîve. l?Qrr6 eiitm id repdknti tribuen*' 
dum videtur > quoi mufca in aquà inam^ 
iukm^ nu tanun pedes fuos madefadant, 

Quelques polis que foienc deux morceaux 
é^ marb» , il ell difficile de les unir de 
mantère qu*on sie puifie pas les féparer ; 
donc il y a dans ces marbres une vérica-- 
bfe" force répulfiye. Eidmn vi reptllenti tri^ 
kiendum videtur quod .... bina dtnique mar^ 
mora perpolits , çua fuotief plané inter fe 
iÊontingunt > coharent , agrè iamen tant 
arâi comprimi , tamçue apte conjungi çueantp 
ut cohare/amt. Je n'oferois pas apporter 
pareilles preuves à des Phyficiens de deux 
fours ; )e craindrois qu^ils ne me payaflênt 
d^ua édat de rire > À qu'ils ne me rega^ 

( i) Même queftîoni pag. 3io« 
< a ) Même q[U]eftion j pag* ixat 
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daflênc comme un, homme qui vient leur 
compter des fornetces. Newton cependant > 
fier de cette découverte ^ nous avertit que 
la /implicite fait le caraâére de ce nou- 
veau (ifléme de Phyfique. Par^là ^ dit-il p 
tous les mouvemens dépendront d^une feu- 
le fie même ^ufe. La première efpèce d'at* 
tra&ion produira les grands mouvemens; 
la féconde les peurs : & lorique les ph^ 
Boménes ièfont trop compliqués ^ la même 
ibrce aura le pouvoir de fe métamorpho- 
fer , d'attra£tive qu'elle écoit , en répulft- 
ve. S*il faut , pour être Kewtonien , adop- 
ter toutes ces folies , je vous déclare ^ Mon* 
£eur , <]ue je ne veux pas quitter le parti 
^e Defcartes , fie que je renonce de grand 
cœur à Newton fie au Newtonianifme* 
Je fuis Sic 



/ 
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RÉPONSE 

Aux Jipc Lettres du Chevalier. 

M On deffein n*a jamais été , mon cfeer 
Chevalier , de vous faire renoncer à 
toutes les explications Cartéfiennes ^ pouc 
vous engager enfuite à embrafler le pur 
Kewtonianifme. La déclaration que vou9 
me faites à la fin de votre dernière lettre 
eft donc un aâe très- inutile. Tous les àé> 
£iuts que vous avez reconnus dans les ^i 
queftions qui terminent TOptique de New- 
ton , je les reconnois comme vous. Ainfi 
ne craignez pas que ces Principes imaginai-^ 
jes contre lefquels vous vous êt^s élevé avec 
tant de force , faJBTent jamais partie du 
fyftéme mixte que je vous propoferai dans 
le dernier volume de cet .Ouvrage. Je fçais 
qu*il faut quelquefois en Phyfique en ve- 
nir aux loix de U Nature. Mais je f^is 
auffi qu'on n*a droit à ce recours , que 
lorfque Texiftence d'un effet eft bien conf- 
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ikcee & qu^il eil impoifible d'apporter au- 
cune caufe ' méchanique 3t immédiate de 
cet effet. Voilà un Principe sûr dont vous 
ne ihe verrez jamais départir. Je vous di- 
rai cependant en ami , mon cher Cheva-^ 
lier , que vous avez tort de confondre la 
Fhjiîque de Newton avec celle que ren- 
ferment, fes 3 1 queftions d'Optique. Un 
homme ne prétend pas dogmatlfer , lotf- 
qu'il donne ^ comme de purs doutes » 
quelques penfées qui lui font venues à l*ef* 
prit , & qu'il n'a pas eu le tems de creu- 
fer. Le compte que je vais vous rendre 
de fon Opufcule fur le fyftéme du mon- 
de , vous mettra .au fait du véritable 
Newtonianifine* Pour en comprendre tout 
le beau, vous aurez befoin d'avoir pré- 
fentes à l'efprit les deux loix de Kepler. 
Faites-moi le plaifîr de me prouver , la 
première fois que vous m'écrirez , qu'elle! 
jie vous font pas inconnues. Je fuis &c. 
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LETTRE PREMIÈRE. 

PremUre loi de Kepler, Explication & di^ 
monfiraxion ie cette loi. Seconde loi dt^\ 
Kepler. Explication & dèiaonfiraûon de 
aette loL 

JE fuis aoii de U vérité » Moniteur. Quet 
qu'éloigné que je fois de la Phyfîque 
NevrcoBieniie f je vous avauerat cependanc 
^ue les deux lobe que vous regardez com^ 
tpie les fondemiens de PAAronomie , de- 
ytqieot plutôt s^appellet lesr loix de Ner« 
ton , que les loix de Kepler. Celui-ci les a 
trouvées comme par hazard s celui-là en a 
donné la démonftraii )n la plus exaâe. 
Zas aires aftronomijues parcourues pat^ 
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hs PLanius , font comme Us tems employés 
i Us parcimir^ CeA4à la première loi de 
Képlec^ Pour voas. fiiirc compreodce que 
l^je fols âtt iùt de çeice loi ^ jje ^ppolele 
foleil 4U poinit S ^ Fig.. i, Fl,^ ^^ & une 
FlaBece qudconqiie A paMT^ouraAt es deuic 
inftans égaux les deux cotés A B & B D 
de la courbe conunencée A B D. Je fup* 
pofe encore la ligne A B égale à la ligne 
B C* Je fuppofe ^a la )iff^ S R pardléle 
à la ligne ABC^& la ligne DC pa^ 
raUéle à la ligne B R Je dis que l^îro 
aftronoiiûque ASB i fons^par les deur 
rayons veâeurs A S j B S & par le cdco 
AB, eftégaleàl^aû^aftronoauqueBSD^ 
formée par )e$ deux rayons veé^m BS, 
I>S & par le coté BD; pourvu que U 
planète A n'ait pa$ m$ plus de temps i 
parcourir le c4cé B D» qgiûU. en avoie 
|I^^. à p^cQ(w^ Ifê cQté^ AB^ Yfvik cetp^'a 
trouvé Kepler , fie yoîâ ce qtfa déoMotrâ 
Newtoiu 
^ Le triangle A S B eft évidjçmmeiit égal 
W triangle B S Ç , puifqiie cqs deuiL ctian^ 
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gles font conftruits fur les bafes égales ÂB 
de BCy & qu'ils font renfermés çntre les' 
parallèles AC & RS <i). Donc fi la 
Planète A parcouroit au fécond ihftant 
le côté B C ;i au lîeu du côté B D > elle 
parcourroit évidemment des aires aftroiio-* 
floiques égales en tems égaux; 

Le tri^uigle B D S eft égal att triangle 
BSC^ puifque ces deux triangles ibnt 
confirmes fur le même coté B S , & qu^ts 
ibnt renfermés entre les parallèles BS, 
CD ( 2 ). Donc la Planéce A , en par- 
courant au fécond inflant le côté B D ^ 
parcourt une ake allronolnique BDS égale 
à Paire du triangle BSC Donc elle pai^ 
court une aire aftrotibmique ED S égale 
a l'aire allronomique A SB. Donc elle 
parcourt en temps égaux des aires aftro^ 
nomiques égales. Donc les oins aftrxmo* 
miqwS' fot^cowrues par Us planètes , /ont 
^mme Us tems employés à les parcourir. 

Les çuarrés des tems périodiques des Plor 

' ( I ) Prop. 38. du liv. I. des Élémens dTucIide* 

< » ) frop. J7Î du liv, I. des Élémens xi'EnclIdc» 

nétes 
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néêes ful tournent autour (Pun centre cofft^ 
mun p font comme Us cubes de leurs dijlan^ 
ces à^ce centre. Voilà, Monfieur, la fe* 
conde loi de Kepler , & en vc»ci l'expli- 
catioû & la démanftratioiu 

Le, tems périodique d'une Planète eft le 
tems qu'dle employé à parcourir fon or* 
liice. Le tems périodique de la Terre eft 
donc de I , & le tems périodique de Mars 
de 2. ans. 

Le quarré de i eA i , & le quarré de 
a eft 4. Donc le quarré du tems périodi- 
que de la Terre : au quarré du tems pé- 
riodique de Mars : : i L.4. 

^ La diftance moyenne de la Terre au 
Soleil eâ de 30, 000,000 de lieues ', & 
le cube de cette diftance de 27, 000 , 000^ 
coo , 000 , 000 > 000 , 000 de lieues. 

Pour trouver la diftance de Mars au So^ 
leil I je fais la proportion fuirante ; le quar* 
ré du tems périodique de la Terre : au 
quarré du tems périodique de Mars : : le 
cube de la diftance de la Terre au Soleil : 
au cube de la diftance de Mars au même 
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Aftre. Dans cette proportion les trois pre- 
miers termes font connus ; le quatrième le 
fera donc avec la dernière facilité; & l'ex- 
tradion de la jacine cubique de ce quatriè- 
me terme donnera la diftance de Mars au 
Soleil. Mais c^eil-là une explication » & non 
pas une démonftration générale de la fé- 
conde loi de . Kepler. Pour la démontrer 
dans toutes les formes ^ je nomme t le tems 
périodique de la Terre , r fon rayon vec- 
teur ^ ou fa diftance au Soleil ^ u fa vitefllc. 
Je nomme encore T le tems périodique 
de Mars > R fa diftance au Soleil , V fa 
vîteflTe ; & je dis que j'ai droit de faire la 
proportion fuivante > tt : T T : : r' : R^ , 
c*eft-à-dire» le quarré du tems périodique 
de la Terre : au quarré du tems périodique 
de Mars : : le cvhe de la diftance de la Terre 
au Soleil : au cube de la diftance de Mars 
à cet Aftre. Pour rendre la démonftration 
moins compliquée, je regarderai comme cir- 
culaires les orbites des Planètes du premier 
& du fécond ordre. 

1*. La Terre & Mars fe meuvent dans 
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des orbites circulaires concentriques ; donc 
; ces deux Planètes ont leur viteflTe en raifoa 
inverfe des racines quarrées de leurs dis- 
tances au foleii ; donc l'on peut dire u : 

2.^. La vîteffe eft toujours égale à l*ef- 
pace parcouru ^ divifé par le tems employé 
à le parcourir. 

Les efpaces parcourus font ici des cir- 
conférences circulaires qui font comme 

leurs rayons ; donc m = - & V = ^;donc 

«: V:: ^ : J; donc L : |::l/R:|/r, 

^î. Lorfque 4 racines quarrées font en 
proportion y leurs 4 quarrés y font auili;^ 

R 

donc le quarré de - : au quarré de ;=r '• : le 

quarré de |/ R : au (fuarré àe \/ r i donc 
~ ; ^ : : R : r ; donc ~ = — ; donc 

i*Rî =T»rî; donc re.:TT : : rî-.R'; 

donc le quariié du tems périodique de la 

Terre : au quarré du teois périodique de 

F z 
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Mars : : le cube de la diftancô de la Terre 
au Soleil : au cube de la diflance de Mars 
au même Aflre ; donc en général Us quar^ 
rés des tcms périodiques des Planètes qui 
tournent autour d*un centre €onuhun3 font 
comme les. cubes de leurs dijlances à ce cen^- 
trt. Vous voyez, Monfieur, que, fans être 
grand Algébrifle , Pon démontre affez fa- 
cilement la féconde loi de Kepler dans le 
cercle. Elle efl , je Id fçais , plus difficile à 
démontrer dans rellipfe. La démonftration 
de cette loi doit toujours être fondée fur la 
proportion m : V : : y/R : |/r ; & on ne 
peut pas dire que deux Planètes , qui fe, 
meuvent dans deux ellipfes dont les foyers 
font communs , ayent leur vîtefle en rai(bn 
inverfe des racines quarrées de leurs rayons 
vefteurs C A ). Ceft- là un point de Phyfi- 
^ue dont je vous abandonne tïh% volontiers 
la difcufSon. Vous avez feulement voulu 
fçavoir fi j'étois au fait des loix de Kepler ; 
cetre lettre Vous prouvera qu'elles ne me 
font pas inconnues. Vous pouvez commen- 
cer, lorfque vous k jugerez à propos, à 
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m^rendre compte de l'Opufcule de Newton 
fur le fyfiéme du monde. J'attens vos let- 
tres avec la dernière impatience. Je fuis> &c« 

« I I II I I I I • , 

Nc^ispour la prmiire Lettre^ 

(a) ti s'agît it démontrer dans toutes les for- 
mes que deux. corps qui fe meuvent périodiquement 
dans deux cercles concentriques , ont leur vîteffe 
en rsiiCon inverfè dès racines qnarrées de leurs dif- 
taiîces au centre ^ c'e/l-à-dîre » des racines quarrées 
de leurs rayons. Je fuppofe donc le corps A à i ^^ 
&C le corps B à 4 lieîies d*un centre queIconque,au- 
tour duquel ils fe meuvent périodiquement &c circu- 
lairément. Je dis que la vîtefTe du corps A : à la \U 
v^ffc du corps B : : v^4 = s : Vi ==^ i> Je nomme 
SI la vite/Te du corps A, r le rayon du cercle qu'il 
parcourt , V la viteiSe du corps B , R le rayon da 
cercle où il fe meut ; la proportion fera < démon« 
trée & oia dernière équation eft celte-cî, tt : V :: 

i*. La force centripète du corps A eft exprU 
mée par la fradion?^ , Ôt celle du corps B par là 

* * 

VV 
fraâioa -^ • Confultez la note féconde de la lei> 
R 

ire fuivante* 

%^M Les forces centripètes des corps A & BfonI 

F 3 
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en raîfon învcrfe des quarrés de leurs diftance» au 
centre, ou des quarrés de leurs rayons. Voyez 1» 
lettre fuivante. Docc Ton aura la proportion fuî- 

«« VV „^ ^ 
vante — : -5- : : R* : r*. 

r R 

)**. C'eft de cette proportion que Von tire ici 
équations qui forment la dëmonftration ^e r#a 
cherche. £n voici la preuire fenfible. 

uu VV »* •. 
r R 
i*ttr» VVR» 



r — R • 
tt«r = VyR. 
- ii«:VV::R:f. 

«: V : : V'R:y'r* 

4\ Cette dernière proportion prouve iviitm* 
snent que les vttefles Ats cqrp» A Bc B qui fonl 
jTuppofi^s £e mpuyoir daos dei^ cercles concentriques^ 
iptut le^r vîtefle en raifon inverfe des racines quar« 
jrées de leurs dillances au centre. 
^ (i) La féconde lot de Kepler ne fè vérifie que 
jans deux points de TelHpfe ; ce font les deux point» 
4es idiftances moyennes. Voici donc comment il 
^aut énoncer cette loi , lorfqu'il s'agit de deux 
planètes qui parcourent des ellipfes autour du 
€oleil I les quarrés des tems périodiques des planètes 
qui fe meuvent elliptiquement autour d'un foyer com-^ 
jnunffodt c^mmt les cubes is leurs diftances moyennes 



m 
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i ce foyer. "Ôztit tous les autres poià» de l'ellipfe la 
féconde loi de Kepler n^ed pas exaftement vraie. 
Mais pourquoi dans les diftances moyennes la loi fe 
véri»e-t-elle ? Ceft que la Planète fe meut alors 
' dans fon ellîpfe , cdmme û elle fe mouvoit dans Uo 
- cercle qui eut pour centre le * foyer , & pour rayon 
le rayon veâeur dé la Planète. En effet , il efl dé- 
montré dans tous les élémens de Planimétrie que 
Taire d'une elUpfe eH égale à Taire d'un cercle dont 
le diamètre feroh moyen proportionnel entre le 
grand Si le petit axe &6 relllpfe en queAlon. Âulfi 
l«s Aflronozhes trouvent-ils par la méthode fuîvante 
la diftance moyenne de TelUpfe A B P D ( Fig, x. 
PI. X. )« lis prennent une ligne quelcanque B F qui 
folt moyenne proportionnelle entre A C Sl C O» 
Du foyer F> à Tintervalle FB> ils décrivent le 
cercle BMDNqui coupe Tdlipfe A BPD aux 
deux points B &: D. Us aSureut que la Planète fe 
trouve à fa diûance moyenne » lorfqu'elle eft arri- 
vée aux points dUnterfcâion B 5c D. Dans ces deux 
points , iîfcHt'ils , la Planète qui parcourt Tellipic 
A B P D ) fe meut comme (1 elle fe mouvoit dans 
le cercle BMDN, parce que fon rayon veâeur 
B F eft en même tems rayon de ce cercle ; donc il 
y a deux points dans les ellipfes où les planètes ont 
un véritable mouvement circulaire ; donc il y a deux^. 
points dans les ellipCes où la féconde loi de Kepler 
b vérifie auCTi exaâement que dans le cercle, Cetto 

F 4 
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aote doit Sire leliie , lorCqu'on Miia lu b troifil- 
me lettre de ce fécond livre , dant laquelle on ex- 
plique la formation phyGqiie de l'elliple. On cotn~ 
prcmira alon fani peine que U féconde loi de Kepler 
ne peut fe vérifier , que loifque lei Planétet qui pai- 
couient detellipfet , ibnt ariivéei à l'une de Iciut 
diltancet moycnnct< 
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LETTRE SECONDE. 

^AncUnnué du fyfiiity^ i^ Copernic. Image 
fenJibU des mouvemens des corps célejles. 
Examen de la force centripète ,& du chan^ 
gement qi^elle éprouve. Conformité desloix 
de la force centripète avec tes îoïx cÉi^, 
Vattraâion Hewtonienne. Examen de ces 

I 

loix d» conféqwmces qiiil faut en tirer» 
Maffes^ des corps célefbs* Volumes des 
mimes corps. Méthode pour trouver leurs 
denjuis, Tems que' mdttroit une Planète 
abandonnée à fa granité ^ pour arriver 
au centre de fon mouvement. Attra^ion 
particulière des corps Juilunaires compa^ 
rie avec V attraction générale^ de la Terres^ 

VOtre dernière lettre me met bien h 
mon aifé, mon cher Chevalier. Je 
içais maintenant comment il faut vous^ écri* 
re. Un Phyficien auflî au fait que vous t*ê* 
les , des loix de Kepler , entend Ibs chofé$ 
^' demi mor> 2^ tfbuWieraf pas cependant 
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que nous devons mettre . au jour notre 
commerce épiftolaire , & . que tous nos lec- 
teurs n'auroncpas en Ptlyfigue les grandes 
avances que vous y avez ; nous n'aurons 
ique trop fouvsnt le défagrément d'être 
jugés par des hommes qui n'auront pas la 
imoindre teinture de cette fclence. Il ne 
faut pas que ces ibrtes de perfbnnes s'atten- 
ient à lire; ce fécond livre de la vie lit* 
téraire de Newton avec autant de facili- 
té qu'ils ont lu la vie littéraire de Defcar* 
tes ^ Se qu'ils liront le troifième volume 
ée cet Ouvrage. Je tâcherai cependant 
de parler avec clarté. Auffi: me fuis- je dé- 
terminé à vous envoyer dans lies cinq let* 
très fuivantes le commentaire , & non pas> 
l'abrégé du Traité de Newton, fur le fyf- 
téme général du monde. ' 

Le Pfailofophe Anglais prétend d'abord 
^e ce que^ nous, entendons en Phyfiquc: 
par. le Sjyjlénu de: Copernic eft. un fy-fiéme 
peut-être auffi' ancien que le Monde.. Phi- 
Ibl'aiîs ^ Ariiiarque^ Platpn y Pythagorô ^ 
I^^oimaiFoingiUuf ^ 1K)Uà qii el^es, Hhilo^^ 
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phes qu'il met au- rang des défenfeurs de 
la mobiihé de ta Terre aùtoUr du Soleil 
11 veut même que Numa n*aic fait conf- 
truiré à Rome le temple de Vefla , & 
qu'il n'ait placé un feu perpétuel au milieu 
de cette efpèce de Rotonde ^ que comme 
^un Symbbte du Soleil imixiôkile au centre 
du Monde. Ce font lès Egyptiens que New- 
ton reganrde comme les pèrei de ce beau 
iyftéme. Il k plainf avec ràifon d'Àriaxa- 
gorc, & de Démocrite qui les premieri 
Tont abandonné ^ pour enfeigner Pimmo- 
bilité de la Terre. Il paroîf indigné con- 
tre Eudoxe, Calyppeôc Ariftote qui, pour 
ne pas foùtenir que les Cieux fuflènt flui- 
des-, n'ont pas fâic difficulté de placer le* 
Comètes au-déflbus de k Lune. Enfin il 
donne à Kepler , à' Defcartes , à Bôrelli p 
à Hdbk & à- tous' les Pfeyflèiëns qui otft 
tenté d''expliqtiermé€ba#i(|ûè^^ les moû* 
vemeAS des Aftfes > les louanges qui lieuiî' 
foitt d&ès» Newton y après cette efpèce 
aborde , déclaré qu^fl "va» examiner avec 
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forces dont les Planéies & le» Gometrii 
font animées dans leur cours. Suivons*le 
pas à pas dans ik marche aufli géométrie 
que que phyfîque. Il ne parole jamais 
plus grand ^ que lorfqu'il calcule tes moxt'. 
vemens des cieux. 

Imaginez- vous > mon cher Chevalier ;; 
une montagne très- élevée au-deffus de la 
fur face de la Terre. Suppofez pour un mo- 
ment qiu'il fe trouve fur le ibmmet et 
cette montagne un. canon tràs-bien chargée 
Si Ton tire ce canon. ^ qu'àrriyerart'il f Le 
boulet partira ^ & il parcourra» une ligne 
courbe » avant que da tomber fur la fur- 
face de notre globe. J^e le demande à 
(out Phyficien attentif; ce boulet , tout 
le tems qu*il décrit cette, courbe , n'eâ-il 
pas comme animé de deux^ forces j Pune 
de gravité qui le porte vers le centre de 
la Terre ^ l'autre horizontale qjii l'en éloi* 
gne f Ce n'eft pas encore tout; ;. nfeU-il 
pas évident que ce boulet- continueroic 
éternellement à décrire cette courbe ^. en 

paj courant d« aiiiçs prppQTtiQAnçJles. aui 



fems^ 8c qu^iï deviendroit par conféquent 
comme Satellite de la Terre ^ fi la force 
horizofitaie^ communiquée par la poudre^ 
étoir aui& peu détruite par la réfiilenoe 
de Pair , que l*eft la force centripète^ com'« 
muoiquçe par la gravité. Otù^lk ^ mon 
cher Chevalier , l'image fenfiUe de tous 
tes mouvemens de ces globes qui roulent^ 
majeâueufement fur nos têtes. Si la Lune 
tourne circulairemene autour de la Terre> 
c^eft qu*àvec ùl force de gravitation vers, 
le centre de notre gldbe ^ elle a refu dki 
Créateur un mouvement horizontal ^ ou de 
projeâion que le fluide dans lequel elle 
fe trouve , ne peut jamais altérer fenfible» 
ment. Si h Terre tourne périodiquement 
autour duSoleil^ c'eft qi^k force de pro^ 
|e£tion l'en^êcherà toujours d'obéir entier 
liment à k force qui la fait tendre vers 
le centre de-cet Aftre. Âi4ifi s*expliquen€ 
non- feulement les mouvemens de& autres 
l^lanétes principales autour du Soleil ^ maiji 
deux encore des iktcUitM ftUtOUf des fU^ 
gxiocîpaieii. 
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Comme la force centripète , quelle qpi'eit 
£hc la caQiCe ^ n'eft rien moins qu^unifbr^ 
me , puifqu'eUe eil tancoc plus grande 8c 
fantôc plus petioe ^ fuivaht que le corps eft 
à une plus petite ^ ou à une plus grande 
didance du centre de fon mouvement ^ 
Newton a du commencer par déterminer 
le clnQgement qtf elle éprouve. Auflî a-t-it 
avancé pofitivement, que cette force eilea 
raifon inverfe des quarrés des diûances au 
centre C tf ). Si je parlois à un Pbyfîciett 
de deuiL jours , je lui exphquerois fort au 
long quel changement annonce cette ma- 
nière de s'exprimer ; mais je vous connois, 
ic vous voyez auS bien que moi que , pour 
que la force centripète foit en raifon inver- 
fe des quarrés des diAances , il faut qu'Uft 
corps à I Ueiie tende 4 fois plus vers le 
centre qu'à 2 ; p Son pfais à 1 lieiie qu'à 
5 i xdÇ fois plu» à I Ueiie qu*k 4 &c. Une 
paretUe: afiereion demafide- une dèmonâra^ 
lion àms tavmss kt fermes» Newton nous^ 
avertit danS' i'Qpa&ulfi dont je yfûnas rendi 
compte / qu'il l'a^ doonœ dama te omo^ 



laire 6^ de la propafition 4^ de fon livre 
des Pfincipes. Ceft ici qju*il me paroic qu'il 
convient de la placer. Voici donc comment 
\f^ m'y prens pour démo&trer cette propo^ 
£cioa fondamentale dans le fyftéme du 
FhilofopbeAnglois; j'efpére m'exprimer ua 
peu plus clairement que lui. 

La Luné eft une orps fphérique à peu près 
cinquante fois moindre en volume que ce* 
lui de la Terre, autour de laquelle elle cour^ 
ae circulâirement dans Pefpace.de 27 jours j^ 
7 heures , 4^ minutes , à la diftance de 60 
sayons terreftres , ou d'environ quatre-vingt 
dix m^le lieues. Cet Allre a donc une vé^ 
ritable force qui le fait tendre vers le cen-* 
tre de la Terre ; & vous aures le chemin, 
précis que feroir pendant une minute » 
pour s'approchfr de ce. centre ,. la Lune- 
abandonnéiP à fa grayité > fi vous prene^^ 
la pdne de divi&ir.le qrarré de fa vîcefiêtv 
pendant une minute , pat le diamètre do^ 
f ercte, q^'elW parcourt. G^eft-là la régie 
jf^^ nqm dooQ^nt .ttous les: Géomètres ; ré^ 
j^ v^49^)^^JSé^^ eita^uy ée ^ ij^ 
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la démôndratiott là plus palpable ( j ^« $ 
vous voulez enfuîte cirer de cette même 
régie le changement de la gravité ou de 
la force centripète en raîfon kiverfe des 
quarrés des diftances au centre^ vous n'au- 
rez , mon cher Chevalier , qu'à vous rap» 
peller les notions fuivantes. 

I ^. Le rayon de l'orbite lunaire eft pré- 
cifément de tfo» & ion diamètre de 120 
rayons terrefires» 

a^. Le rayon terreftre éornc d'environ 
ijfoo lieues y le diamètre de l'orbite lunai- 
f e eft donc d'environ 1 80000 lieues ^ les- 
quelles réduites en pieds ^ à raifon d^envi^ 
ron 14000 piedi chacune y valent 24^49 
5^2600 pieds; 

3^. Puifque toute circonférence circu- 
kire eft fènfiblement triple de fon diamé* 
tre 9 la circonférence de l'orbite lunaire 
doit être de 540000 lieues , ou de 739 
497<fooo pieds.. 

4^. La Lun^ parcourt fon orbke disnl 
l'efpace de 3^943 minutes^ L'on aw4 
donc l'efjgaice qu'elle parcourir diaa& ip^ 
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minute y en failànc la régie fliivante ; 
393^3 lïïMïUtes : à 7^^497(5000 pieds : : l 
minute : à l'efpace cherché j> c^eftà-dire, 
187900 pieds. 
J^. Le quarré de 187900 eft 5530^4 

JOOOO. • 

6^. Une minute eft regardée comme un 
tetns infiniment petite fi on là compare 
avec tout le tems qu'employé la Lune à 
parcourir ion orbite. Le quarré de 187- 
900 pieds nous repréfente donc le quarré 
de la vîtefle de la lune pendant une mi- 
nute. 

9®. Pour avoir le chemin que feroît ; 
pours^approcher de la Terre, la Luneabaih- 
donnée pendant une minute à fa feule gra» ' 
vice , il faut divifer le quarré de l^efpace 
qu'elle parcourt pendant une minute , c^efï* 
à-dire > ^$jo6^ioooo ^ par la valeur dd 
diamètre de l'orbite lunaire , c*efl- à-dire ^ 
par 24(^4992000 ; & te quotient 15 voui 
donnera ce que vous demandez. Ces prin* 
cipes une fois fuppo£b| yoici comme vouj 
d(^ez raîibnDer, 



1^4 ^ ^^ littéraire 

il eft donc décidé qae la Lune , ï la 

diftince de €o rayons tcrreilres, ne par- . 

coorrok que i5 pieds dans la première 

minute , fi elle écoic abandonnée à (a feo- 

jle force centripète. Il eft encore décidé 

que nos corps gravés, éloignés du centre de 

Ja Terre ^'un rayon terreflre , en parcour- 

troknt 54000 , s'ils continuoient de tomber 

ipcadant une minute de tems , pmfqu'ils 

..parcoulenc iS pi^ dans la première fe- 

-coade ( c }. Il efi enfin décidé que le 

jiooftbre .54000 eft .prédfément ^5oo fi»s 

plus grand que 15 > donc la Lune éloî- 

^piée du centtie de la terre ^^e ^o rayons 

.terrefties a 9^00 fois moins de gravité , 

^ue nos Gorps fublunaires éloignés du mè' 

me centre d'un feul rayon ; donc l'on peut 

faire la proportion ' fuivante p la graviré des 

corps fublunaires éloignés du centre de la 

Terre d*un rayon tecreftre : k la gravité de 

la lune éloignée du. même rentre de 60 

rayons:: le qmré de 6o^=^y6oo : au 

quarré de i =s i. Mais c^eft-là fiiivre pré- 

cifément la raifon inverfe des quarrés dei 
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diftances aa centre ; donc la force centrî* 
péte des corps fuit précifémem cette raifon» 
Newton remarque très*à-propos , dafiS 
cet opufcule , que les tems périodiques des 
Planètes ne feroîent pas comme les racir 
fies quarrées àei cubes de leurs diftances 
au Soleil > û leurs forces centripètes n*é- 
toieivt pas précifément en raifon inverfe 
des quarrés de leurs diftances au centre 
du même Aflre. Vous devez comprendre 
mieux que bien, d'autres , mon cher Che- 
valier , la Jbonté de ce raifonhement. Je 
Içais que vous êtes très au fait des deux 
loix de Kepler. Or la féconde de ces loix 
fuppofe les viceiTes des Planètes ,en railba 
inverfe des racines quarrées de leurs dis- 
tances ; & ce changement de vlteflè fup- 
pofe le changement de leur force centri- 
pète en raifon inverfe des quarrés des mê- 
mes diftances. Mais enfin dès qu'on a une 
bonned ènu>nftration d^une vérité j qu'eflit 
fiéceflaire d'en aller chercher deux P II eil 
démontré que la Lune tournant autour de 
la Terre ^ a une force centripète en railbii 
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inverfe àes qnarrésdes diftances au centre 
de notre globe ; il eft donc démontré 
que les Planètes tournant autour du [So- 
leil j & les Satellites tournant autour de 
leurs Planètes principales , ont à Pégard 
de leur centre refpedif une force qui éprou* 
Te le même changement. 

Four bien connoitre la force avec la- 
quelle un Satellite péfe vers la Planète au- 
tour de laquelle il circule ^ ne vous con^ 
tentez pas , mon cher Chevalier ^ d'être an 
fait de fa diflance j ayez encore égard à 
la maQ^ placée au centre de fon mouve<- 
ment. Le même Satellite ^ à la même dif- 
tance de la mafle Â & de la mafie B » 
pefera dix fois plus vers la première que 
vers la féconde > fuppofé que celle-ci ait dix 
fois moins de matière que celle-là. Audi les , 
Newtoniens ont-ils coutume d^avancer que 
la force centripète de tout corps qui cir- 
cule , eft toujours proportionnelle à la maf- 
fe autour de laquelle il fe meut ^ divi- 
fée par le quarré de fa diltance au cen- 
tre de cette même mafle. Us prèfentent 



cette régie fous la formule du monde la 

pus fimple ; la voici, p = ^ — Dans cet* 

te formule p marque une force centripè- 
te quelconque ; M une maife quelconque 
placée à un centre quelconque; DD le 
quarré d'une difiance quelconque à ce cen* 
tre; 

La première, conféquence que vous de- 
vez tirer de tout ceci j c'eft que fi nous 
nommons avec Newton corps attirant , tout 
corps vers lequel d'autres paroiiTent tendre ; 
corps attire f tout corps qui tend vers un 
autre ; 90US avons raifon d'aiTurer que t'at- 
traâion fuit toujours la raifon direâe de 
là maffe du^^ corps attirant > & la raifon 
inverfe du quàrré de la diftance qu'il y 
a entre le corps attiré & le corps atti- 
rant. L'attraftion paffive d'un corps qui 
tend vers un autre fera donc , de même 
que la force cetitripéte^ exprimée par la 

formule p = — . 

La féconde conféquence que vous pour* 
cez tirer ^ ne fera pas moins direiîte que 
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la première. Je fuppofe deux fphéres to 
mogénes de différente grofleur ; }e fuppo- 
fe , par exemple , que la première A , 
( Cig. 4 PL a } ait mille fois plus de ma* *' 
tière que la féconde B ( Fig, S Pl« ^ )• 
Il eft évident que deux corps égaux C & D, 
placés fur leur furface , ne feront pas éga- 
lement attirés au centre de ces deux fphé-. 
res. Si l^on demande la différence qu'il y 
ft entre la manière dont ils font attirés , 
j-e répondrai fans héfîter qu'elle ell pré- 
cifément la même que celle qui fe trouve 
entre leurs rayons. Si la fphére A , par 
exemple ^ a un rayon dix fois plus grand 
que la fphére B^ le corps C placé fur la 
furface 4^ 1^ fphére A , fera dix fois plus 
attiré que le corps D placé fur la furface 
de la fphére B. ( ^ ). 

La troifième conféquence que vous tire- 
rez , c'eft que deux corps égaux qui £b 
trouvent dans l'intérieur d'une fphére ho- 
mogène, à différentes diflancesdu centre» 
font attirés vers ce centre en raifon direc- 
^ de leur éloignement;lecprps M» pat 
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! «remple , éloigné d'une lieue du centre 
; de la fphére , fera^ une fois moins attiré 
! que le corps N qui en eft éloigné de deux : 
lourquoi f parceque les attradions parti- 
culières de toutes les parties qui. font moins ' 
enfoncées qu'eux , étant comptées pour: 
rien^ les deux corps M & N fe trouvent corn- 
me fur la furface de deux fphéres horno* 
gènes de différente grofieur ; ils doivent 
donc pefer vers le centre en raifon direc- 
; te des rayons de ces deux fphéres , c'eft- 
à dire , en raifon directe de leurs diftan- 
^ces. Il n'eft pas néceifaire de vous faire 
remarquer que dans ce cas- ci > comme 
dans le précédent , les diitances fe con- 
fondent avec les rayons. 

Ici- fans doute vojis ne manquerez pas 
de me demander , mon cher Chevalier , 
pourquoi ^ fi je place dans l'intérieur d'une 
fphére de trois lieues de rayon le corps S 
à deux lieues du centre , les attrapions 
de toutes les particules qui font moins en- 
foncées que ce corps, feront comptées 
pour rien. J'ai vu des pcrfonnes qui ne 
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pouvoieot pas comprendre ce mécluni£* 
me i je ne vois pas cependant qu'il foie 
bien inintelligible. Plaçons ce corps dans la 
partie fupérieure de la 5phére A ^ Ç£i%^6* 
Planche 2 ) a le corps S fera jbeaucoup 
plus attiré vers le point £ par les particu- 
les placées entre B & C, que vers le point 
6 par celles qui fe trouvent entre D & F ; 
les attrapions particulières de celles-ci dé- 
. truiront donc une partie des attradioos 
particulières de celles-là; le reâe fera' dé- 
truit par les attrapions particulières des 
particules placées entre B & D , ^& entre 
C & F 9 dont les unes font tendre le corps 
S vers le point N ^ & les autres vers le point 
M. Donc l'on a raifon de compter pour rien, 
par rapport au corps S , toutes les attrac- 
tions particulières des particules de la iphé- 
re qui font plus éloignées, que lui , du cen- 
tre A, ( ^ ) 

La quatrième coniequence fè préfente 
conmie d'elle-même. Un corps placé au 
centre de la ^hére homogène A, (Fi- 
caire 5. Planche 2. ^ feroit deftitué de 

toute 
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iontt la pefanteur que cette fphére peuc 
hii communiquer. Pourquoi ? parce que 
les attrapions des parties placées à 4'orienc 
feroienc détruites par les attractions des 
parties placées à l'occident , & les attraç^ 
tiens des parties* placées au midi feroient 
détruites par les attractions des parties pla^ 
cées au nord. 

Enfin la cinquième & la dernière con-» 
(equence que je tirerai , fera celle-ci ; tout 
corps attiré par une fphére homogène , 
doit tendre à fon centre. Vous en voyez 
la raifon^ mon cher Chevalier ; ce corps 
dont vous connoiiTez l'inertie eft en même 
tems attiré par chaque particule dont la 
fphére eft compofée. Comment obéira- t-il 
à toutes ces différentes directions f Ce ne 
fera fans doute qu'en tendant vers un 
point commun , qui ne peut être que lé 
centre de la fphére. 

Newton toujours entouré de caractè- 
res algébriques ou^ arithi;nétiques , exami- 
ne enfuite , mon cher Chevalier ^ la dif^ 

férence qu'il y a entre les forces attrac- ' 
Tmc IL G 
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ves des corps céleiles. Il compare d^âI}or4 
celle du Soleil avec celle de Jupiter , Si 
il troure que le Soleil a une force attrac** 
tive on2:e cent fois plus grande que celle 
de Jupiter. Peut-être ferez-vous curieux de 
jçavoir comment il a pu venir à bout d^ 
xéfoudre ce problème. Voici fà méthode 
elle efl infaillible. Il nous fait d'abord tù' 
marquer queladiftance moyenne du 4^*ia- 
fdiite de Jupiter au centre de fa planète 
principale : à la diilance moyenne de Yé^ 
nus au centre du Soleil : : 1 7^4 ; 72^4* Ce- 
la eil vrai à peu de bboie près^ puifque 
ce quatrième fatellite eft , dans fa diftaiice 
moyenne y à environ trois cens quatre- vingt 
dix mille lieues du centre de Jupiter , & 
Venus à environ vingt-deux millions de 
lieues du centre du Soleil. 

Il ajoute que le tems périodique du 
quatrième fatellite eft de feize jours & 
I' , & que celui de Venus eft de 224 jours 

& f . 

Il alTure enfin que^ pour connoitre la 
manière dont un corps qui circule ^gra* 



ttte vers \t centre de fon mouvement , il 
&UC divifer fa diftance au centre par le 
quatre de jG»t«ms périodique (/), New- 
ton a appliqué^ cette régle.aux d^ux corps 
céleiles dont nous pai'lons. Il à d'abord 
divifé par le quarré de 16 | la difiance 
du quatrième fatellite de Jupiter ^ repré- 
sentée par 124* 11 a Êiit la même opéra** 
tibn fur la diâance de Vécus repréfentéê 
par 7254 f qu'il a divifée par le quarré 
de a^/^j; 3c comàïe ila trouvé que ceii 
deux fraâions étoienc éntr^elles comme 
442 efl; à 1 4^ > il a conclu que le qua- 
trième fateUitè gravitoic au moiiis trois fois! 
plus vers Jupiter que -Vénus ne gravit* 
frers le Soleil XI a plus fait ; il a exa^ 
miné quelle feroit la gravitation du fk^ 
tellite , fil étoit aufli éloigné de Jupiter, 
que l'efl Vénus du Soleil; & H a trouvé 
qu'à cette diftance la /gtà^tatidn du êk^ 
tellice 'vers Jupiter :i la ^avitâtion a£{uell6 
de VénUs vers le Soleil : i i : 1 100 ; c'efl- 
ik ce qui l'a fait coticlure que Ip Soleil a 

Ûe force , aittraâive onze cent foi? plu^i 

G z 
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grande que celle de Jupiter , & que pa! 
conféquenc celui-là a onze cent fois plus 
de matière que^celui-ci. Ne croyez pas , mon 
cher Chevalier , que cette dernière découn 
verte ait été bien difficile à faire. Newton 
n^a eu qu'à former la proportion fuivante; 
le quarré de la nouvell e diflance du qua^ 
trième fatellite de Jupiter , repréfenté par 
le quarré de 72 J4 : au quarré de fon an^ 
tienne diflance > représenté par le quarré 
de 1 24 : : l'ancienne gravitation du ^fatel- 
lite de Jupiter^ repréfentée par 442 ; à un 
quatrième terme qui donne la nouvelle 
gravitation de ce fatellite. Ce quatrième 
terme efl la fraôion ,^. Donc fi, le qua- 
trième fatellite de Jupiter étoit auffi loin 
de fa planète principale , que VéniôS l'ell 
du Soleil , l'on auroit la proportion fuiran- 
te ; la gravitation du quatrième fatellite 
vers Jupiter là la gravitation, de Vénus vers 
le foleil : i'^ : 14J. Mais ^ .: 149 : : I : 
lioo. Donc fi le quatrième fatellite étoit. 
auffi éloigné de Jupiter , que Vénus l*eft 
du Soleil^ il graviteroit onze cem i<àk 
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feoînJ vers fa planète principale > que Vé- 
nus ne gravite vers le Soleil. Donc le So- 
li^ a une force attraâive onze cent fois 
j^u5 forte que celle de Jupiter. 

Vous comprenez , mon cher Chevalier , 
que Newton n*a pas oublié de comparer 
là force attraftîve du Soleil avec la force 
attractive de la Terre. Il a trouvé celle-là 
deux cent vingt-neuf mille quatre cent 
fois plus forte que celle-ci. En effet la dif- 
unce de la Lune à la Terre fuivant New- 
ton : à la diftance de Vénus au Soleil : : 
2p ; 7233. Divifez donc 29 par le quar- 
ré du tems périodique de la Lune , c'eft- 
à-dire , par le guarré de 27 jours j ; di- 
vifez enfuite 723^ par le quârré du tQim^ 
périodique de Vénus , c*eft-àdire, par Iff 
quarré de 224 jours j; vous aurez deux 
fractions qui feront entr'elles à peu près 
comme i eil à 4. Donc la Lune gravite 
actuellement quatre fois moins vers la Ter- 
re , que Vénua ne gravite vers le Soleil. 
Donc fi la Lune étoit auffi éloignée de la 
Terre , que l'ell Vénus du Soleil , elle gra- 
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weroit epviron deux cent yingt-neuf m3-» 
le quatre cent fois moins vers le centre 
de nmre globe > que Vénus ne gravite 
vers celui du Soleil. Donc la force artrac* 
tive de la Terre : à la force attraâive da 
$oiei|:: 1 :22p400. 

£niki Newcbn^ après nous avoir averti 
que la diftance du quatrième fatellite de 
§atiKnç au centre de fa Planète principal 
le : à la diftance de Vénus au Soleil : : 
5)2 1 : 7254; & après avoir ajouté que 
le rems périodique de ce fatellite eft de 
15 jours, ^2 heures & 40 minutes, con- 
clut (jue la force auFàctive dit Soleil : à 
la force attraâive de Saturne : : 25^0 : i. 
Je içais que fa régie lui donne ce réful- 
tat. Mais je fçais auffi que la maffe du 
Soleil •/; à la maffe de Saturne : : le cube 
de la diftance de Vénus , divifé par le 
quarré de fon tems périodique : au cube de 
la diftance du quatrième fatdlite , divifé 
par le quarté de fon tems périodique dg^^ 
Or cette dernière proportwn me donne 
la maffe da Soleil eoviron onze cens fôif 
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plui grofle^ & non pas deux .inille> troii 

ceni foix^re fois plus groiie <pie la maflk 

d^ Sacurnis. Il £uit donc qu^il y six queti 

fH^ erreur ou dans ladîfiaiiçe qu^ New^ 

ion donne à ce facellice ^ ou dans. Je tetni 

périodique qu'il lyi aflignç. 

J'ai c^saofiiné la chofe avpc toute l'atten* 

tion dont î'ai été capable ^ & )^ai trouvé 

§ue Newton avoh donné trop de diftan* 

ce à Vétius , Si twp peu n^n-feulemcnt 

au quatrième fatellite de Saturne ^ mai^ 

encore au quatrième fatellite de Jupiter , 

jç à la Lune. En effet les Aftronomes mo« 

dernes qui font le rayon du grand orbe 

4e looo parties égales , repréfentent la- 

dîdance de Vénus au Soleil par 72^ , cel- 

le du quatrième fatellite de Jupiter par ij, 

celle de la Lune par 5 ^ & celle du qua- 

trième fatellite de Saturne par I2. Donc 

Newton qui a fait le rayon du grand ôr-^ 

he de loooa parties égales ^ auroit dft 

repréfenter ces 4 dillances par 72 jo , pai^ 

130 y par. 30 & par 120 : au lieu de lef 

lepréfenter par 7234 ^ par 124, par 2ff 

G 4 
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Se par pi |. , Voilà en deux mots ta tm^ 
k de fon erreur. C*eft après Pavoir cor- 
rigée que j'ai trpuvé les ma (Tes des Corps 
eélefles^ à peu près dans la proportioA 
fuivanre. ^ 

Soleil Jupiter Saturne la terre 



1 t 
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Ces maflès , mon cher Chevalier , né 
Raccordent guères - avec les volumes des 
Corps célefles. Le Soleil , par exemple , 
dont le volume eft , fuivant tous les As- 
tronomes 9 un million de fois plus gros 
que celui de la Terre , n'a guères qu6 
deux cent milU fois plus de matière que 
le globç que nous habitons. Auffi ce po-. 
fond Fhyfîcien a-t-il donné , dans la pro- 
pofition huitième du livre troifième des 
Principes , une régie infaillible pour trou- 
ver les denfités différentes du Soleil , & de 
la plupart des Planètes. Cette méthode 
confifle à chercher d'abord les poids de 
deux corps égaux tranfportés fur les fur- 
faees de deux fphéres ^ dont on connoit la 
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giiantité de matière & les rayons. Ce pre* 
mier problème n'eft pas difficile à réfou- 
dre. Le poids du corps A pofé fur la fur* 
face du Soleil : au poids du corps & pofé 
fur h furface de la Terre : : la malTe du 
Soleil divifée par le quarré de fon rayon ^ 
c'eft-à-dire , f^ : à la mafle de la Terre 
divifée par le quarré de îon rayon , c'eil« 
à- dire , 7 == i. Mais î~~* : i : : environ 
21 : I. Donc 11 le corps A , & le corps B 
égaux en maflTe étoienc pofés ^ Tun fur la 
furface du Soleil , & l'autre fur la furfa- 
ce de la Terre , xelui-lk- peferôit vingt & 
une fois plus que celui-ci. Il n*eft pasné- 
peffaire de vous faire remarquer , mon cher 
Chevalier , que je repréfente le quarré du 
rayon du Soleil par loooo, & le quarré 
du rayon de la Terre par i y parce que 
le rayon du Soleil =*= 150000 lieues : au 
rayon de laTé^re =s iS'oo lieues :: loo: i* 

Ce problème une fois réfolu , vous raî- 
fonnerez ainfi avec Newton. Si le Soleil & 
%, ^erie .^vokàt la ioktà&' clehfité ; le &^ 
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Içil auroît un million de Ibi^ pl$i$ <Se vb^ 
tière que la ^erre. ][1 aqrok dpAc f^llu 
f%ire^ pour trouvjex îane ç^t^ hy^pQtfiéfe 
les poi4s de$ çprp$ A ^ B , li prop^r- 
tipn fuivaiicf ; le poids du; corps A jpofir 
fur la. furfâçe ^u Soleil: a)i poids du corps 
B pofé fur la. fijrface de la Terre::: 
~~ z= lOO : i =t i^i ce q»i , dajis le 
cas d'une égale denficé y voi^s aucoic non^ 
feulement donné le poids du corps A cent 
fois plus ^rand que le poids du: cprps B^, 
inais encore vouf auroit appris que dan$ 
ce Ttésxj^ z^!^ les* poi4s d^ ces d^ux corpf 
étoient en. railon' direfte des; rayoi^ des^ 
ipbéres^ fur lefquelles on les avoir fuppoféf 
placés.. Donc dons le. cas d'une inégalç 
denfité: l^on. dira ;: le poidf dui corps A 
pofé iîir la fuffaçe du^So|eil : au; poids diu. 
cçrps B placé fux la foràç^^dejja'ï'err^ :-: 
r& r4)u>n. da Soleil m^Uiplié p^ff fa dppfîte. 
-au rayon de la Terre multiplié par feçlefl^^ 
firé.. Donc Ik deplîpé du Soleil : à U 4?A* 
{u£ dâL: Ik Terre :.:^l^ ppids ^u çarg& A 4^^ 
wiE; gax Ife ^Q,Jk 4» Wi f^m E9^4^ ^H 
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eorps 3 dmfé par le rayan de la Terre* 
Donc en général la denficé d'une Plané* 
te eft pixiporuofindle au poids d'un corpa 
tianfpopçé fur la fucface de cetèe Planète^ 
& divifé par Le rayon de cette même Pla-» 
fiéte C 0« Cçtce régle^ nous donne 1^ den* 
fîtes de la Terre , du Soleil ^ de Jupiter 6^ 
de Saturne comme 

Terre Soleil Jupiter Saturne 

I 5 ou a peuples 6 f 

Vous pourrez «donc ailurer, fans^ Craindre 
de vou; tromper ^, mop cher ChevMier j^ 
non-feulement que la T^re e|L au moins 
quatre fois ji pour ne pas dire .cipq^ foil 
pl9S 4^nfeque|e Soleil ». ii^aii enç^^req^er 
c^elni-ci» quoiqu'afl^z r^e ^en ki-même p 
y.eH cependant u» pu. moips^ qae Jupiter^ 
& Jjupiiec u|) pe» 9|pM iq^ S^tprne;. 
Ife^oQ prétend ^ye^ ç$a (lep^ Plafiéteir 
i$o(^ %^néies 4n. ^oWii rS^ par ispnCé^ 
<|ae.Ot très pea é^hauflEèes^ pi^f 1^^. r^^pi^ 
^ c^t .a(]bre ,.ne ^ntiei^|iief)t jTe%ie poinf 
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ainfi de Vénus & de Mercure qu*il regar- 
de comme beaucoup plus denfes que Idr 
Terre, Il explique beaucoup mieux fa pen- 
îke daàs le corollaire 4 de la propoiîcioA 
8 du livre 3 des Principes» Voici à peu 
près comment il s'exprime. Les Planètes 
qui font plus près du Soleil , font auffi 
plus denfes ; elles dévoient donc être pla^ 
cèes à différentes diflances de cet Aflre, 
afin que chacune^ à raifon de fa denfité, 
fût plus ou moins éc^auflfee par le Soleil. 
Si la Terre étoit placée à l*orbe de Sa- 
turne , notre eau feroie perpétuellement 
gelée ; & fi la Terre étoit dans Porbe de 
Merciire , toute l'eau Vévaporeroît dans 
IHnftant. Car la lumière du Soleil , à la- 
quelle la chaleur eft proportionnelle > eA 
fept fois plus denfe dans Mercure , que^ 
for la Terre: & j*ai éprouvé par le Thermo- 
mètre que , lorfque- la chaleur étoit fèpt fois 
plus forte que celle du Soleil dans notre 
été , elle faifoit bouillir l'eau dans Tinilant. 
Il n'eft pas douteux que ta matière do 
Mercure he foit proportionpée^ à la çha? 
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réac qu*il éprouve , & que paf ccnféquent 
elle ne foîc plus denfe que celle de la Ter* 
re; car plus la matière eft denfe , plus 
il faut de chaleur pour produire les inê« 
mes effets. 

Toutes ces découvertes intéreilantes ont 
dû naturellement conduire Newton à l*é- 
xamen du tems que mettroit un corps li* 
bfe pour fe rendre fur la furface de celui 
qui Pattire. Il nous fait d'abord remarquer 
que deuK corp^ de différente maffe , pta-^ 
ces dans le vuide à égale diftance du cen-^ 
tré de la Terre , tomberoient avec ta mê- 
me vîtefFe fur la furface de notre globe; 
Cette remarque efï jufte. Chaque particu- 
le infenfîble de chacun de ces corps re- 
çoit la même vîteflê accélératrice , puif- 
que cette efpèce de vîteffe eil proportion- 
nelle à la mafle attirante divifee par le 
quarré de ta dilknce qui féparele corpjr 
attiré du corps attirant ; donc ces deur 
corps devroient dans le vuide tomber fur 
la Terre avec la même vîteffe. L*expérience 

Xiefit ici très à propos au fecours du tsiV 
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fomcmetu^ Dians un récipîeM tt«j^iefnt{)r 
purgé d'air ^ on voie tou$ ie$ joviT$ ime 
plome tqtohipv- ^u(û vice, qu^^n morçefti 
de fer^ ou d% très CQBfidérajb^e. Voila |> 
pour te dire en paflanc , mon cher Che* 
v^lier^ ce qui m'a faic d'abord fi^upçon* 
ner que U gF^vité dépendoit d'une cauie 
générale. Sii cee effe^ | ix» difois-je à n\Qy 
n^ma, étoit produit par une caufe féconde, 
immédiate de méchanique qui pouflTâc les 
corps fubtiitiaires vers le centre de notre 
globe 9 la vkeflEè accélératrice fe commu- 
niqueroit à peu près comme la vîtefTe 
liorizontale. Je poufle horizontalement 
avec lo dégrés de viceflè la boule A de' 
ip Ifvres , & la boule B de S » cetce vi^ 
eeflfe le communique tellement , que cha^ 
que partie de la boule B en reçoit UjQf 
fpîs plus qfie chaque partie de la boj^le A» 
Il n'en eil pas ainfi ,. (i ces d^ux ^oiiles p 
placées i^ns le vuide ,■ toinbent k %^: 
diAaocp % 1^ %faf:ede la Terre;, char 
que partie da h boule A^ recevra; aur^n0 
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i^^aieK pas h mwic voluiaet Donc ta vî- 
t^ÎQ *:qé|ér4OT6e ne pçut pw être pro- 
dtuj^e p^r une c^ufç fi^eonde , mm^diate 
& flléçhijiniqM > donc ellç çft Pjîflfet*mii»é- 
di^tj: d|9 l^ çaufe preçûère qui la produit 
eçi V^nu 4*upe Iqi générale. 

Ne^tpn demande enfuûe comliien de 
t^aas f n^ploiroit , pour arriver ^ centre de 
t^B ff^i^vemem > une Planéce abandonnée 
à ia feule C^cp de gravité. U rjépond 
qu'il fiiut d*abprd checçh^r U (enns pério- 
dique de cem Pl^n^te , a unç difbince^ 
£bu$ do.uHjS de c/slle op elle fe trouve 
aâiU^llen^ent ; & ^1 ajoute que la moi- 
tié de ce teitn^ périodique donnera c^lui^ 
de la çb^e perpendiçi^^ire de {a PUnece^ 
CQ qutJÛNioia. Il nae parent rf^Q^ cher Çhe* 
vfilier ^ .que Ton pçv iréfoudre ce protilé^ 
me ^uiie pii^nière plus fi^ij^e â^ plus f4^ 
cjie. Voici le railontiemenP que je fsui*- 
Lii PUnéte A , < Fig. ji FI. * ) ^b^ndon^ 
niée; » Si &ule force de: gravité |. parf ojwr 
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roit A P dans le même tems qtfelle par- 
court Tare AG, en vertu des deux 
forces dirigées fuivant les lignes AM & 
A P. Donc la Planète A , abandonnée à fa 
feule force de gravité, parcourroit A C , 
c'eft-à-dire , arriveroit au centre de fon 
mouvement dans lé même tems qu'elle 
parcourt le quart de cercle A V. Donc , 
pour arriver au centre de fon mouvement, 
une Planète , abandonnée à fa feule force 
de gravité , emploiroit à peu près le quart 
de fon tems périodique , en fuppoiant 
qu'elle parcourre une orbite a peu près 
circulaire. La Lune, par exemple, qui 
parcourt une orbite fenfiblement circulai- 
re dans-l*efpacede 27 jours, 7 heures, & 
4 J minutes , demeureroit , fi elle étoit 
pouffée par la feule force centripète , en- 
viron 6 jours & io heures poi^r arriver juf- 
qu*au centre de la Terre, c*eft4i-dire ^ pour 
parcourir Pefpace d'environ quatre vingt- 
dix mille lieiies. La Terre par la même 
f ^ifon , abandonnée à fa feule force centri- 
pète , 4^(neurerûit environ trois mois k 
tomber dans le Soleil &c. 
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Newtcto , avant que d'en venir aux 
grands phénomènes qa^offrei à des yeux 
])hy(icien5 , le fyftéme général de l'Uni-* 
vers^ demande pourquoi nous n^apperce*- 
rons pas fur la Terre les effets- de Tattrac- 
tioo mutuelle que les corps particuliers 
doivent naturellement exercer les uns fut 
les autre$. La réponfe à cette efpèce d'ob- 
jcaion fe préfente d'elle-même. La Terre,, 
iit'U 3 étant un coq>s incompréhenfible- 
merit plus gros que quelque corps fub- 
lunaire que l'on puiflfe aj[igner , il efl né- 
ceflaire que fon attraâion générale abfor- 
be tellement tpûtes les ddtraâions parti** 
culièresi, qu'^e les rende abfolument in- 
ienfibles. Plaçons, par exemple , le corps 
A fur une fpfaére d'un pied de diamètre, 
& fuppofons que la matière dont cette 
fphére eft compofée foit parfaitement ho* 
mogéne avec celle qui compofe la Terre ; 
qu'arrivera-t-il ? Le diamètre de la Terre 
étant environ vingt millions de fois plus 
grand que le diamètre de cette fphére 
particulière , ^ les corps pUcés fur les fur- 
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£ices de deux fphéres homogènes étant 
attifés eo raifon d^ diamètres de ces mê- 
mes fphéres C * )* tX t& évident que le 
corps A fera vingt mUUons de fois plus 
attiré piarUTerm> qtie parla (phere d'us 
pied de diamètre ; en faut-il tant poor 
fendre infeofible l'attraâion de cette peci* 
te fphére f Voilà , mon dier Chevalier , 
fe qie je r^g^de comme les points h» 
plqs faciles du fyilémi» g^éral de rUttf« 
\Mn ; auifi Newton les a-t-il traités daai 
le$ ^3 pren)Âère$ pageis de POpttfcuIe dont 
|*ai cpmipsoi:é à vous rendre compte. Ce 
q\jtt fait la matière des 48 pages fiiivantes 
ell dVifie poiite autre difficulté. Nçwton y 
approfondit td^ 4 quei^ions les plus âa- 
brouillées <pje Ton puifle propofer en Phyfi- 
que ; elies vont faire les fujecs de^ 4 lettres 
fijivantes. Je fuis &c» 

( ♦ ) Vayjci U Note d. 

f il I I* ^ 1 p P I nM iii j iiii ii m — n— — ■ ; '■ ii f I n i— n^^— .yw^i^ 

hhÊn pmtr h fecondt^ Lettre^ 

( a ) La raifott iaveifie Se ta raifoa réciproque 
font pricifidntat la mime cbofe» Or 4 tcrmei iôm 
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et niton réciproque , lorfque x^ ilt forment uoe 
froponion géométrique ; iorfque %^* le premier 
& le dernier terme appartiennent à une quantité ; 
êi le fécond avec le troifième à une autre* Le 
poîdf A de i Se le poids B de t litret , par exem^ 
pu , appliqué» aux deux extrémité» d'un levier » 
M font en équilibre » que lorfqu'ilt ont leitrt 
Ma&s en raifon inverfe de leurs dKlances au 
point d^appui , c*e(l-à-dire , lorfque l'on peut faire 
la proportion fuivante ; la maffe du corps^ A t à 
la maffe du corps B : : comme la didance du 
corps B au point d^appuî du levier :à la dîAaneo 
du corps A au mime point dPappui.En effet pour 
«itttre ces deux poids en équaibre > il faut m et t re 
le corps A d*une Hvre à % pkds , 8t le corps B de 
i livres à i pied du point d'appui y &l Ton peut 
iflfUrer alors que la diflance da corps A nu point 
d^appui l'emporte autant fur la diftance di» corps B 
ta m^me point d'appui % que hi maïre de celuUcs 
Femporte fur la maffe de celui-là. Cet arrange* 
ment marque évidemment une raifon tnverfe ; puil( 
que le premier & le dernier termes de cette pro- 
portion apparriennent au corps A » 8c le fécond 
avec le troUième au corps B* L'on trouve dan» 
le corps de la lettre une fbule d^exemptes de U 
caiiQn inverfe df s qiiarré» des diftamces* 

( é^ ) Il faut démontrer que la force centripète 
f d'un corps quelconque A qui parcourt le cercle 
DAEC» (Fig* }. PL a )» ea dalût tout tet 
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points de cette courbe , égale au quarrë de la vt* 
teflc u de ce corps , divift par le diamètre d dû 

cercle parcouru. Il faut donc que la démonftra- 

uu 

tion finiflc par cette équation p = -^-, 

I®. Je fuppefe iofinimeat petit Tare AH que le 
corps A parcourt dans un tems infiniment petit* 
Dès>lors Tare A H repréfentera la vîtelTe , 8c le 
quarré de A H le quarré de la vîtefle de ce corpt* 

%^. L*arc infiniment petit A H doit être regar- 
dé comme uae ligne droite , & l'angle C du trian- 
gle A H C peut paiTer pour nul fenfiblement. 

}^ Dans le triangle A H C l'angle H eft droit 
lenfiblement ^ puifquMl ne lui manque* , pour ètst 
droit réellement , qu'une quantité infiniment peti- 
le I Je veux dire , la valeur de Tangle C. 

4^ Les deux {trîanglei AHF &AHC ont 
l'angle A commun. 

)^. Le premier de cet deux triangles a Tangh 
F droit , &c le fécond a Tangle H ienfiblement 
droit ; (doi^c ces deux triangles font fenfibleitieat 
équiangles,p4r le corollaire { de lapropqfitm 
Il du i livre 'd'EuclUe. 

6°. ?ar la propofition 4 du 6 liv. dumU 
me AnHur % deux triangles équiangles ont leurs 
côtés homologues proportionnels , donc Ton peut 
filtre la proportion fuivante) A F , petit côté de 
triangle AHF: à AH , petit côté de grand trian-^ 
gle À H C : ! A H 9 gtand côté du petit triangle A 
H F : à A C » graad côté du grand uiangle A H C« 



Il(aîs AF =a/y puifque AFrepréfeflte la force 
centripète du corpt A décrivant Tare A H ; A H= jii 
puif<]^e AH eft Tefpace parcouru par le corps A 
dans ufl tems iafinimcat petit ; AC=>/«pui£« 
que A C eft le diamétf e du cercle D A E C ; donc 
Voa peut faire la proportion fuivantie ; p : « ; : » .* 

i ; donc pi:=skmi ; donc p := -j « àonc la force 

centripète p d'un corpe quelconque A qui parcourt 
un . cercle , eft dans tous les points de cette courbe 
égale au quarré de la viteflb de ce corps divift 
par le diamètre du cercle parcouru* 

7*. Lorfqu^on compare les deux forces centripè'^ 
tee de deux corps qui parcourent des cercfes con- 
centriques y on peut divifer les quarrés des vtte& 
ics par les rayons des cerclée parcourus , parce que 
les diamètres font comme les rayons. Aui& voît*on 

uu un» 

(burent p== — # au lieu de p= j- La première 

équation marque la force centripète relative » 8C 
la féconde la force centripète abfoiue. 

8^. Comme dans le cercle la force centrifuge e$ 
toujours è^ale à la .force centripète , parce que le 
corps qui circule ff trouve toujours à la même 
dillance du centre., 4e circulation ^^U s'enfi^i^ -fiue 
dans le cercle tout xe qu^on a dit de;.ia- force 
centr^ètè pourra s'appliquer à le force ceutci* 
fuge. 
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( r ) Il éft démontré dans tous les élém^iil èà 
Statique , que ks efpaces parcourus ^ar un ceipf 
^i tombe lfl>re«eflt en vfrtu de fa gravité , à 
commeâcerdtt pretiiier idftanf de fa càûte , «épon- 
dent ans quartféi des te^â employés à lesparcétt 
ût \ donc le quàrré de la première féconde ; au 
fuarré de 60 feeondes: : Tenace parcouru dans la 
première féconde : à Tenace parcouru dans 60 fe« 
condes ; donc i : |6oe : : 1 $ : 54o«o ; donc » puif- 
que noscerps graves, tombant librement en vertu 
de leur gravité , parcourent , près de la furface de 
la Terre, 15 pieds dans la première féconde $ ili 
eAparcouri^ient$4^o», s'ils continuoient de tom- 
ber pendant 6« fécondes , ou une minute de teins. 

( <^ ) Si quelqu'un Ibuliaite la démonibation 
direâe de cette dernière propofîtion , quMl appelle 
P l'attradion paffive du corps C : R fa diflance 
im centre de la ipliére A ^ R R le quarré de cette 
diftance ; M la maflé de la fphére h; p l'attrac- 
tion pafiive du corps D ; r ûi diflance au centre de 
la fphére B; rr le quarré de cette diflance; m la 
«laffe de la (pliére B« Il aura les deux équations fui« 

M Ht ' " • 

Iran tes , P.=s g|^& p = — . .Mais les fphçVes 

feflit tnmmt.M cubes de leurs rayons^ ; donc il 
fourra Aiiillituer R) i M , Se r 3» ^ ni ; donc 1^ ==^ 

R* • »•* ^ « ^ -. « 

Rï «ip= -ji i donc P=:R, &/>s=5 r j donc P î 

txiKif f c'eft-à-dircy TattraCtioa paSive du corps 
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C; k râttraâîoB puifive éi corps P : *. k njoa àe 
la fphére A : au rayon de la (phère B* 

( « ) Newton , pour j^couver dans là propofitioa 
7^ du lîvn: I des Principe t que h» attraâîon» 
particniiêres des particules de matière coaçrtfes 
entre les Ârcqnféreoces D R A S ftc C MN O , 
( Fîg. 7 PI. x), ne doivent être comptées pour lien» 
fc un de la propoiitîoa 70 du mime livre dan» 
iaqueUe il a démontré que la matière compriiê dans 
refpace !> C G n^attke pas plus le ccurps C que tai 
matière compriCe dao» refpaçe A C B* Ce^ n'eit 
pas là ce que fon demande. Ilf^rdéme&irerfue 
la matière comprît dans l'eiQ^aca ^,CG n- attire 
pas plus le corps C que la oiatiif e eomprife dans 
Tenace A N M B. Le P. Morand » Profefleur 4m 
Mathématique au Collège d'Avignon , m-a commù* 
nique ladémonftratioafuivante.EUeme paroitpré* 
firdble à celle du Pkyficien Anglois. La voici f 

Je fuppo(ê le coxps C au fommet de cône A C. 
B ( Fig* 8 PI. s )} je dis que ce corps e(l au<» 
tant attiré par la matière comprit dans l'e^itace 
D C 6 y que par la madère comprife dans TeTpacs 
A G D B. Pour le démontrer , voijci^ comment je 
{rocéde* i^. je divtfe la ligne £C en's parties 
égales au point F. x^^ Je prens la .Wueur infini^ 
ment petite £ K de la furface circulaire) A BHI, 
égale à la hauteur infiniment petite F T de la fur- 
face circulaire GKOL. Je dis que la quantité de 
matière comprife dans refpace A H B I attirera au» 
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tant le corps C , que la quantité de matilte coai.; 

prife dans Tefpace GK D L. 

Démnfiration^ i®. AE : G F : ! EC : FC , par- 
ce que les tinogles A £ C & G F C font feinbk* 
blés. Donc aS* : 51* : : îc* : ?c». 

%^. La furface circulaire A B H I : à la furfacd 
circulaire GKD L : : a£* : GF* , parce que lei 
mres circulaires (ont comme les quarrés de leurs 
layons. Mais aa* : g^* : : £C* : Fc% (pum, I ) 
Donc la fitrfiice cîiculaîre ABHI: à fa furface 
circulaire G K D L : : ITc * : Fc *• Donc Ton pou- 
ra piendre Êc* pour la furface ABHI, Se fc^ 
pour la furface GKDL. 

f ^. Pour trouver la quantité de matière renfer* 
mée dans Tenace ABHI , je multiplie cette fur« 
face par fa hauteur ER. De même pour avoir la 
quantité de matière renfermée dans Tefpace G K 
D L, je multiplie cette furface par fa hauteur F T^ 
DoncleibUdeABHI=s£C* k£K, & le foJî- 
de GKDL==FC»xFT. 

4^. La manière dont le corps C eft attiré par If 
ibltde AB HI e(l proportionnelle k la quantité de 
matière de ce folide , divifée parle quarré delà dif- 
taûce £ €• Donc la manière dont le corps C ell 
attiré par le foltde A B Hl eft repréfeniée parla 

fraÛion _— r =: £ K, 

EC* 

<^. La manière dont le corps C eft attiré par le 

■ ^ ■ fclide 



%\iieGKDÏj fera par la même raîiôa repréfen^ 

; téc par la fradion ^ ^* ^ ^T =s: F T- Donc 

FC* 

la manière dont le même corps C e(l attiré par le fd* 

lide A B HI : à la manière dont ce même corps C e(t 
attiré par ie felidc G K D L : : E K : F T. Mais par 
fuppofition E K == F T. Donc le corps C eft autant 
Àtîré par le folide GKDL que par ie folide A B H L 

6^« Comme par CuppoUtion £ F = F C , je ferai 
autaat de foUdes égaux en hauteur dans refpace 
A B G D I que dans Tefpace D C G ; &c ces foH-* 
des pris de deux en deux attirant également le corps 
C , il s'enfuit évidemment -que ce corps n*e(l pas 
plus attiré par la matière comprife dans i'efpac6 
D C G , que par la matière comprife dans Tefpace 
A B G D. 

7^« Faifotts au-deiTous du corps C le cône G M M 
précifément égal au cône D G G ; il efl évident 
que le corps C n'ed pas plus attiré par la matière 
comprife" dans i^efpace CMN, que parla matière 
comprife dans Tefpace A BGD. Or iai matière cotn* 
prife dans l'efpace C M N de la figure 8 fiippofa 
pour la matièrecomprife dans l'efpace C D G de lai 
figure 7* i &i la matière comprife d^ins l'efpace 
A B G D de la figure 9 # fuppofe pour la matière 
comprife dans l'efpace A N M B de la figure 7 ; 
(l9nc dans la figure 7^ , le corps C n'eft pas plus 
attiré par la matière comprife dans l'efpace D C G, 
que par* la matière comprife dans l'efpace ANMB* 

Tome IL H 
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Donc Newton a eu raifon devancer que lerCqu^HA 
corps fe trouve dans Tiatérieur dUiae fphére lio- 
mogëne , les attrapions particulières des particules 
de matière qui font moins enfoncées que lui , doi- 
urent être comptées pour rien« 
(/) La viteflc V~ cft toujours égafc à rcfpace 

E 

S divîfé par le tems T » donc V =3*^. Comme 

il s^ag'it ici du mouvement cireulatre , les efpaces 
font des circonférences de cercle, lef^uelles font 
rntrc elles comme leurs rayons ; donc la vîtcfTc V 
fera égale à Tefpace R divifé par le tems* T ; donc 

y == ^ > ^onc V V = ^;p« 

La force centripète p d'un corps qui circule aU' 
tour d'un autre efl toujours proport loonelle au 
quarré de fa vitcflTe V V divifé par le rayon R 

i;i); doiicp=-^. MaisVV==,jr^ ; doofi 

R R R 

trtpéte d'un corps qui circule e(l toujours propor* 
lîonnelle à fa diftance au centre , divifée par le quar- 
xi de fon tems jiériodique. Dans cette occafîon It 
dtftance fe confond avec le rayon du cercle par- 
couru. 

\S) Poyr démontrer que la maflè ou la quanti- 
té de matière d*un corps central eft toujours propor*- 
tionnellc au cube de la dlilance de fba fatellite \ di« 



^é pat le quatre du rems périodique dé ce même 
fatellice , void comment je m'y prens* i^. La force 
centripète p d'un fateiltte quelconque eA toujotn- 
pToportionnelle à làmaffe attirante M, diytfée pat 
le quatre de la diftaoiCe', au dn rajron R de rorblie 

que parcourt ce même fatellite : donc ^=s ^^» 

/ txfx 

a^. La force centripète d'un ûitelllte quelconque 
«d toujouts proportionnelle au quatre de (a vheflc 
V , divifé par le rayon R de rorbtte parcourue \ donc 

-VV- 

^ R • ' 

RR 
I®. Par U note précédente, V V = ,rrp, donc 

R R R 

p = yYK ^^ TT ' ^^^^ ^^ ^^'^^ centripète 

d'un fatellke quelconque eil touiours proportionnelle 

à fa diflance divtféé par le quarré de fontemspérîo* 

dique. 

o M . ^ R . M R 

^•^^RR'^'^^TT^^^^'RR^rr* 



-do^c M == ;^r7^ , donc la nilafre'd'un corps central 

eH toujours proportionnelle au cube de la didance 
de fon fatellite , divifé par le quafté du tems pérlo^ 
•4ique de ce^ m'ême fatellite* 

( A ) Pour démontrer que le poids d^un corps eft 
loujours proportionnel à k-fliaffe de la fphérc fur la- 
quelle il fe trouve 9 divifée par k quarré du ra^oa 

H2' 
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de la mèmt fyhirt , je nomme P le poUCi oa la for-»* 
pÊ centripète du Corps A po£é fur la furface du So« 
lea ; M la mafle du SoUil ; D ou R la diftance ; DD. 
ou R R le quarré de la diftance du corps A au cen- 
tre du SolelL Je aomme encore p le poids,ou la for- 
ce ceolripéte du corps B pofé fur la furface de la 
Terre ; m la maiïe de la Terre ; J ou r la diflance ; 
dd ou rr le quarré de la diftance du corps B au cen- 
tre de la Terre* 

M 



Par la note ;*, P ^=^r= , & psss — ; donc 

RR ^ r r 

M 01 
V iP :i ÇTK s — • Donc le poids du corps A ! au 
RR r r 

poids du corps B : : la maflfe du Soleil divifëé par le 

quarré de fon rayon : à la mafTe de la Terre ditifée 

par le quarré de fon rayon. 

La note quatriimc nous a déjà appris que fi le 

Soleil 8c la Terre étolent homogènes &c de la 

même denfité , Ton auroit la proportion fuivante 

( î ) Cette régie fe démontre en algèbre de la 
manière la plus claire. Nommons P le poids du corps 
A ; R le rayon du Soleil ; D fa deadté. Nommons 
encore p le poids du corps B | r le rayon de la Ter* 
ttydCà denfité. 

1^. Par la note précédente , Ton dira dans le eu 
d^une égale denfité , P : p : : R : r. Donc dans le 
cas d'une inégale denfité Vpa devra dire P : f;;K 
P 8 rrf. 



tLM> : p : : RD : fil y donc Taa totmttz Ut 
équations fuivantes. 

Prrf=pR0 
D : rf : : P r : f K 

Rr Rf 

D rrf :t^ : «^ 

R r 

Cette dernière proportion prouve â quiconque 
içait les ëlémens de TAlgébre , que la denfité du So- 
feil : à la denfité de la Terre : r le poids d'une maf- 
le quelconque tran^ortée fur la furfacr* du Sdieil, 
ëtvifé par le rayon de cet Aftre : au poids d^une 
snaffe égale placée fur la furface de la Terre , divîfé 
par le rayon terreftre \ donc en général la denfité 
4*une Planète eft proportionnelle au poids d'une 
snafife quelconque tranfportée fijr lafurface de cette 
riaoéte I divifé«par le rayon de cette nême planète*» 
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LETTRE TROISIÈME. 

Principes nécejjfaires pour Pexpliedtion été 
tdlipfe. For^ de projection , force cen^ 
iripéte & force Centrifuge de tout corps 
qui décrit une circonférence elliptique, 
EUipfes planétaires. Différence qi^il y ^ 
entre as ellipfes d» celles qui font parfdi- 
iement ^qmitri^s. Çaufi de cttt^ diffé^ 

» TMnee. 

LEs 4 queflions donc je vous ai parl«^ 
à la fin de ma dernière lettre, mon 
cher Chevalier, font , il eft vrai , bien 
cmbrôuiUées , mais elles font auflî bien in- 
téreffantes. Elles roulent fur les 'ellipfes 
parcourues par les Planètes du premier & 
tlu fécond ordre > les itiouvemens de la 
Lujne , le flux & le reflux de la mer , le 
cours des Comètes.... Examinons d'abord 
dans cette lettre par quel méchaniftne les 
Planètes parcourent des ellipfes autour d'un 
foyer commun y ou plutôt examinons dV 



bavé, quelle eft la formation phyiique de 
relUpfe coniHérée en général. Ne craignez 
pas que j'eaere dans des détails tninutieax ; 
ye fçais que vous avez: lu. les feâîons coi- 
niques de M. le Macquisde l'Hôpital. 

Newton affure, à la a;Î* page de l*o»- 
pufcule dont je vous rends compte , que 
les Planètes du premier ordre parcourent 
autour du Soleil des orbes elliptiques, en 
gardant avec afTez d'exaâitudela première 
loi de Kepler. CircafoUmhcue modo libro- 
tum revolviintur cœuri Planeta in orbibivs 
cllipticis , & , radiis ai foUm 4uctis , Ae/cri- 
iunt areas temporibus proportionales çuam 
proximè. C'eftlà s'exprimer d'une manière 
bien laconique. Je fçaii qu'il a prouvé 
cette proportion dans cent endroits de fon 
livre des Principes ; mais je fçais auiS 
qu'il n'a jamais plus befoin de Commen- 
taire y que dans ces fortes d'occafionSb 
Voyons fi nous pourrons parler plus clai^- 
rement que lui. C'eft fur l'ellipfe confî- 
dérée en général que j'ai promis de vous 
entretenir. Je vais , pour me rendre plus 

H4 
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Mteiligibie ^ pofer auparavant (][t[elques 

Principes avoués de rous les Méchaniciens; 

1^. Tout mouvement qui fe fait dans 
la direâion du rayon vedeur , foit que 
le corps qui le meut y s'approche \ fôit 
^u^i s^éteigne du centre ^ s'appelle mou- 
vement paracèntrique. Si ^ par-exemple > 
tandis qu'une main fait tourner la bague^ 
te AC (Kg. i.Pi. 5.) autour à%x centre 
C-9 la baie A qui enfiU cette baguette > 
s'approche peu-à-peu par fa gravité de ce 
centre ; l'on dira que la baie A eft com- 
me animée de deux mouvemens , l'un par 
lacentrique & l'autre circulaire. 

2^. Une courbe non circulaire petit- être 
décrite en vertu d'un mouvement para- 
cen trique & de plufieurs mouvemens circu- 
laires. Telle eft la courbe AKD, ( Fig. 
ï. PI. 5. ) elle a été décrite par la baie A 
£n vertu des mouvemens circulaires A E » 
£F ^ & du mouvement paracentrique dé 
cette baie qui l'a mife toujours plus près 
du centre C ^ en la plaçant d'abord au 
point B ; de enfiore au poînt D, Danscecct 



hcuCion' le mouvement circuia&c a tenu 
Keu de force de projedion , & le mouve* 
ment paracentrique de force centripète. 

3**. Les viteflès circulaires AE, BF 
font en raifon inverfe des rayons veâeurfl 
de la courbe non circulaire ABP, c*eft- 
à-dire , AE : B F : : G D : CB. En voicf 
la démonftration géométrique. Les arcs AB 
& BD font fuppofés parcourus en temt 
égaux> par la baie A ; xlonc , par lor pre^ 
mière loi de Kepler ^ les aires triangulaires 
ABC & BC D ibntégales; doncla^hau^ 
teur du triangle BC D doit autant l'ern^ 
porter fur la. hauteur du tnai^lè A B C ^. 
que la bafe BC à& celui-ci l^emporte fus 
la bafe CD de celui* la«; donc les trian-* 
gles ABC & BCp ont leur hauteur eir 
r^aifon inv^ie de leur bafe. Mais l'arc cir-»- 
f ulaire A E marque- la^ hauteur du trian«« 
gle AB C.^ puifqu'il. eil perpendiculaire: 
Air fa bafe prolongée C B , & tpi'étant in-- 
j^niment petit ,, il peut être regardé comn^e 
)^l)e ligne droite.. Par la mêiEne^ raifon Paie 
i^cUl^ç; &J miir<|^^ kuhftuteur du xmxs^ 



•3[74 ^ ^'^ Unir air t 

gle BCD. De plus les bafes CB &CI5' 
font deux )^ritçibles rayons vedeurs. Donc 
les vîcefles circulaires A£^ B F font ea 
riiiibn inved(^ des rayons . vedeurs de la 
cojurt)e AJ&D. 

4^. L^ foirce centrifuge de la baie A 
parcourant la courbe A B D » a pour eau* 
& les vicdTes circulaires A E ^ 6 F ; puif- 
^ue cette baie abandonnée à fon mouve* 
ment pat acemrique % bien loin de tendre 
à s'échapper par les tangentes delà cour*» 
be A B D y fe rendroit au centre C par un 
mauvement uniformément accéléré. 

De ces Principes que je viens de pofer , 
si fuit évidemment , mon cher Chevalier ^ 
^ue toute courbe elliptique peut être con« 
£dérée cc^nme formée par un mouveménc 
paracentrique , & par difFérens mouvemens 
circulaires qui foient en raifon inverfe des 
rayons vedeurs de Tellipfe. Gtla n'empê- 
che pas cependant que nous ne puiffions 
examiner quelle eu la force de projedion,. 
& quelle eâ la force centripète de toutr 

corps Siui4^i| W^ 9kÇ9^f^l^f0^^ ^^£^ 
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il^ue ; les Planètes n'en décrivent pas d'au^- 
tre$. Voici quelques Aflertions qu'il feroâ 
diiEcile de révoquer en doute. 

Affertàon z. Le corps A ( Fig. 2. PI. ^. ) 
décrit reUipfe ABGD en vertu de deux 
tnouvemens , l^un confiant & unifor* 
me > dirigé félon la ligne A H^ s^appelle 
mouvement deprojedion ; l'autre variable 
dirigé au foyer F , feion la ligne A F ^ fe 
nomme mouvement centripète. Vous avez 
dans ma lettre précédente les preuves de: 
cette aflertion. 

AJftrtiojt 2. Le corps A a reçu ,. pour 
décrire Tellipfe AB CD, moins de mou* 
vement de projeâibn , qu'il n'en auroît 
reçu , s'il avoit dû décrire le cercle AMRN,, 
dont le centre eft le foyer F , & le rayoh. 
ik ligne A F , c'eft-à-dir^ , la diÛance d« 
l'aphélie A au foyer F, Erf «fFet L'ellipfe- 
ABCD eft plus courbe que le cerclo^ 
A M R N ; donc, le corps A , qui gravite^ 
au point E., foit qu'il décrive, lîellipfe',, 
foit qu'il décrive le cercle dont nous par- 
lons^ d<^it a^oû: xe^^ moins de mouvemenç: 
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jde prôjeAion pour décrire la première, ^u*iî' 
Si^-en auroit reçu, s'il avoit dû décrire Ift 
féconde de ces deux courbes. La confé^ 
quence eft évidente pour quiconque fait 
attention que le mouvement de projeâion 
eil une obflacle à la courbure d^une li* 
gne ,, de quelqueefpèce qu'elle foit. L'on 
a donc raifon d- aflfurer en général que dans 
toute ellipfe. la force, de proje£lion eil 
moindre, que dans un cercle quit auroic 
pour centre, le foyer de l'ellipfe , & pour 
rayon la. diitance de l'aphélie à ce même 
^y^r* 

De cette féconde Affertion je tire > mon 
cher Chevalier , deux conféquences que 
^vous m'accorderez fans peine. La première 
md celle-ci. Si le corps A. décrivoit le cercle 
AMRN, il auroit reçu une viteffe de 
projedion, fuivant la ligne AH , égale à 
la vitefle qp'il suiroit acquife en tombant 
librement félon, le rayon AF, & en par- 
courant: par un> mouvement uniformément 
accéléré, la. moitié de ce rayon Ç a). Donc: 
^ çorgs iLd^^i^MlXellï^^^ 






«?olf féça une vitefie de projeâion moin- 
dre que celle qu'il auroic acquife en tom'»» 
tant librement félon le* rayon veâeur A F; 
&» en parcourant par un mouvement uni"* 
fermement accélérée la moitié de ce rayon 
veâêur. ^ 

La fecondte conféquence fera auffi direc« 
te que la première.- Puifqu'à Uaphélie A, 
L'angle H A F , formé par AH , ligne de 
direâion de la force de projeâion > & paf 
A F , ligne- de diredion de la force^ cen- 
tripète ^ e(l un* angle droit; PangleLSF 
formé par les deux lignes de diredion 4^s 
deux mêmes forces ,. fera aigu. Pourquoi? 
parce que dans PellipfeJa force centripète 
du corps A. infléchira plus> au fécond in& 
tant ^ la^ ligne de direâion de la force de 
projeâion de ce. même corps* ^ qu'elle ne 
Ifàuroic infléchie , s'il avoit parcouru le cer» 
de AMR:N. Mais fi le corps A avoit 
parcouru le cercle A M R N , fa force cen^ 
tripéce auroit infléchi^ au fecond inftanr, 
à angle droit la ligpe^ de diceâion de fa 
gjr^ dc; pfojpftiQP7: garce qw dans tou$ 
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les points du cercle la tangente & le rayofi 
forment un angle droit ; donc dans Pellip« 
fe cette même force centripète infléchira, 
au fécond inftant , à ai9gle aigu la ligne 
de diredion de la force de proje£tioiKdu 
corps A ; donc l'angle L S F eft aigu . 
Auill tous les méchaniciens aATurent-ils que 
dans l'ellipfe l'angle formé par les direc- 
tions des deux forces ^ efl droit à Taphéliâ 
& au périhélie > & aigu de l'aphélie au 
périhélie. Je vous prouverai bientôt que 
cet angle efl obtus , du périhélie à l'aphélie*. 
Ajfertion j, Le corps A a reçu , pour 
décrire l'ellipfe APCD, plus de mouve* 
mens de projeftion , qu'il n'en auroit re- 
çu , fi ^ placé au périhélie C , il avoir du 
décrire le cercle K T V I qui a pour cen» 
tre le foyer F , & pour rayon la ligne C F^ 
<li{lance du périhélie C au même foyer F* 
Pourquoi ? parce <jue l'ellipfe ABCD 
«ft moins oourbe , que le cercle K T V I. 
Âuifi les Méchaniciens alTurent-ils que dans 
toute ellipfe la force de projeâion eu plus 
graade quis dans un cercle q^i auroit pout 
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«entre le foyer ^ & pour rayon la diftance 
du périhélie au foyer de l'ellipre. 

Les deux cooféquences que vous tirerez 

de cette troifième Aflèrtion^ iepréfentenc 

comme d'elles-mêmes. Voici la première. 

Si le corps A placé au périhélie C, dé* 

cri voit le cercle K T V I, il auroit reçu 

une vîtelTe de projedion ^ fuivant la ligne 

ex, égale à la vkefle quHl auroit acqui* 

£e en tombant librement félon le rayon 

C F > & en parcourant par un mouvement 

uniformément accéléré la moitié de ce 

rayon (A ). Donc le corps A décrivant l*el- 

lipfe A B C D, doit avoir reçu une vîtefle 

de projeftion plus grande que celle qu'il 

auroit acquil^ en tombant librement félon 

le rayon veâeur CF^ & en parcourant 

par un mouvement uniformément accéléré. 

la moitié de ce rayon veâeur. 

• La féconde conféquence eft auffi très« 

immédiate. IPuifqu'au périhélie C l'angle 

FCX eft droit , l'angle F V E fera obtus; 

Pourquoi .? parce que dans l'ellîpfe la force 

çeatripéce da corps A^ ipâéchka moiii) hi 
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Ugne VEj. fuivanc laquelle eft dirigée la 
£>rce de projedion , qu'elle ne Pauroit in* 
fléchie , fi ce corps avoit parcouru le cer- 
cle KTVL Mais fi le corps A placé ail 
point C^ avoit parcouru le cercleKT V I, 
ia force centripète auroit infléchi à angle 
droit la ligne V E 9 parce que dans tous les 
points du cercle la tangente & le rayon 
forment un angle droit; donc dans l'ellip- 
k cette même force centripète infléchira à 
angle obtus la ligne V E ; donc l'angle 
F V £ fera obtus. Aufll eil il sûr que dans 
l'ellipfe Tangle formé par les direâions des 
deux forces e(t obtus ,. du -périhélie à Pa^» 
phèlie. 

Il y a encore > mon cher Chevalier , une 
confèquence générale que vous tirerez de 
la féconde & de la troifieme Aflertion; 
c'eft que les Planètes ne déctivent des el* 
lipfes autour du Soleil d'Occident en Orient,, 
que parce qu'elles ontreçu delà caufe pre^ 
mière moins de force de pro)eâion ^. qu'il 
ne leur en faudroit pour décrire autour du;^ 



iiUttnce aphélie , & plus de force de prc^- 
jeâion , qu^il ne leur en faudroit pour dé- 
crire autour du même Aftre un cercle qui 
eut pour rayon leur diftance péribélie. Ce 
moins & ce plus me font foupçonner que 
le corps A qui décrit rellipfe ABC D» a 
feçu une viteflfe de projection félon la 1f- 
gne A H y k peu près égale à la vîte(& 
^u'il aurait acquife en tombant librement , 
& en parcourant d'un mouvement unifor* 
mémem accéléré la moitié de la ligne AQ» 
c*efl-à dire ^ lé quart du grand axe A Q 

jiffkrtion jf. La force centripète du corps 
A décrivant l^ellipfe AB C D , eft diri- 
gée au foyer F, & elle eft en raifon inverfe 
des quarrés des diflances à ce même foyer. 
La preuve de cette aiTertion eft dans la 
lettre précédente; 

jiffmwn ^. Dans lé corps A décrivant 
Pellipfe A B C D , la force- centrifuge pro- 
venant des difïerens mouvemens circulaires 
(^i ont coiv:ouru avec le mouvement pa^ 
racentrique à former cette ellipfe , eft ea 
caifoa inverfe des cubes des dift^nces^ ag; 
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foyer F, c'efl- à-dire; des cubes des rajrorif 
veneurs. En effet des vîteifcs en raifon inr 
ver(e des dîflances produifent une force, 
centrifuge en raifon inverfe des cubes des 
diftances ( c )• Mais les vîcefles. circulaires 
tlont il s^agit ici j font en raiibn inverfe des 
^iflances; comme nous l'avons démontré an 
commencement de cette lettre ( num. J. )^ 
idonc elles doivent produire dans le corps A> 
qui décrit Tellipfe A^CD^uneforce centrii- 
Juge en raifon inverfe des cubes àes dif« 
tances au fayer F ^ ou des cubes des rayons 
•vefteurs A F , S F ^ .&c. donc le corps A , à 
une lieuë du foyer F » aura huit fois plus* 
fief force centrifuge qu'à a Heues». 

De cette cinquième affertion vous con- 
clurrez , mon cher Chevalier , que te corps 
A doit franchir le périhélie C avec touic 
la facilité poffible. En effet la force cencri- 
j>éte du corps A augmenunt en raifon in- 
verfe des fimples quarrés , & fa force cen- 
trifuge en raifon inverfe des cubes des dif- 
tances au foyer F , cette dernière force 
jdoit Itre terrible au point C ; elle àeït 
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ionc , pour éloigner le corps A du foyer 
F, le faire monserdu périhélie C à Pa^ 
phélie A. 

Tout ce que je vous at die de l'eltipfe 
eoufidérée en général , vous pourriez l'ap^'^ 
pliquer aux.ellipfes 'planétaires, fi les Fia-» 
Actes & les Comètes n'eitepçoient aucune 
efpèce d^attra^tion les unes fur les autres, 
Saturne , par exemple , décdroit une. véri^ 
table elUpfe autour du Soleil , ^!il n^y avoic 
dans le Firmanient que le Soleil & cette Fk« 
néte. Mais par combien de Comètes > dans 
Pefpace de 30 années,Saturne n*eft-il pas dé* 
tangé i Combien de fois Jupiter en con- 
jonâion avec lui > ne vient-il pas , en Pat« 
tir^C p augmenter fa force centripète vers 
le Soleil f II en eft à peu près de même 
des autres Planètes. Voilà pourquoi , dit 
newton , ces Aflres ne gardent pas dans 
toute l*exaftitude géométrique la première 
loi de Kepler , radiis ûA foUm duciis , def*^ 
cribunt amas temporibus proportionales quam^ 
froximè* Si . ,, * Ptaruta cateri non agerent 
in /e. inyicem j formt orbes elliptici &- are a 
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temforiius' frofortionaUs exaâe^ 

Cefl à Paâioù mutuelle de Planètes 
ks unes fur les autres , qu'il faut attribue! 
le mouvement de leurs aphélies. Jupiceri 
par exemple ^ dont la groflfeur vous eft déjà 
connue, fie peut pas fe trouver entre Mars 
& Saturne , qu^ ne les attire à (ui. Il nt 
peut pas les attirer à lui ^ fans diminuer 
la gravité du premier vers le Sokil , & fans 
augmenter. la gravité du fécond vers le 
même Aftre. Il ne peut pas diminuer la 
gravité^ ou la force centrrpéte de Mars 
vers le Soleil , que cette Planète n'arrive 
plus tarfd à fon aphélie ; parce qu'un Af- ' 
tre n'arrive à fon aphélie , que lorfque £i 
force centripète a obligé la ligne de direc« 
tion de la force de projeâion à faire avec 
le rayon veâeur un angle droit , d'obt4]S 
qu'il étoit un peu auparavant. Je v^us ai 
déjà fait remarquer que l'inflexion plus 
ou moins grande de la ligne de direâion 
de la force de projeâion> dépendoit du 
plus ou du moins de force centripète dans le 
4Corps qui fe meut elliptiquement. Par une 



tdÀion coàttaire Jupiter ce peat pas aug<* 
mencer la force cefitripéte de Saturne vers 
k Soleil , faas obliger cette Planète à ar^ 
river pltitôc à ion aphélie. Auffi les Aftro^ 
nomes ont-ils obfervé que Paphélie de Mars 
avoit eu dans l'éTpace de i^^i années un 
mouvement d'Occident en Orient de ^r 
degrés « 7 nainuces^ 94 fécondes , tandiÇ« 
que Paphélie de Saturne en a eu un de 
93 minutes d'Orient en Occident dans l'ef-» 
pace de 14 ans. 

CeA à la même caufe qu'il faut attri* 
l^uer le mouvement d'Occident en Orient 
4e ^S degrés ^ 5 minutes que les Aitronc'- 
snes -ovit obfervé dans l'aj^élie de Jupiter 
dans Tefpace de ijS^ ans. Saturne plus 
41pigné du Soleil 9 que toutes lei autres 
Planètes , ne peut pas attirer à lui Jupiter, 
fans lui eau fer une véritable diminution dar s 
fa force centripète folaire ; il doit donc le 
faire arriver plus tard à fou aphélie ; il doit 
donc placer fon aphélie dans un point plus 
Oriental de la fphére ; il doit donc en- 
fin communiquer à fon aphélie un mou^^ 
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vemenc périoclique d'Oôcidenc en OiJetiU 
Je iaiffe aux Aftronomes k calculer quelle 
eA la quaiicicé précife donc les aphélies de 
Saturne > de Jupiter éc de Mars (ont dc^ 
rangés^ en vertu de leur aitraâion^ mu- 
tuelle. 11 me fuffîc de vous faire remarquer^ 
mon cher Chevalier , qu*uA fyitéme dans le* 
quel on explique avec tant d'exaâitude les 
mouvemens prefque infenfibles des corps et- 
leiles^ ne peut pas être regardé conune un 
fyAéme imaginaire. C'eft encore dans ce 
feul fyfléme que vous expliquerez fans peine 
les mouvemens les plus irrégulièrs de la 
Lune. J'efpérevous le démontrer dans la 
première lettre que j'aurai l'honneur de 
vous écrire , Je fuis , &c. 

rrr -■ - i j • ' . - — , ■ ^ ., > 

thtes pour h trolpime Ltttre. 

{a) llTaut d*abord démontrer que dans un corpus 
qui décrit un cercle, la vhefTe de circulatiott eft éga- 
ie à la viteflfe que ce corps acquerroit ^ en tombant 
librement en vertu de fa pefanuur y & en parcou* 
iKntd'un mouvement uniformément accéléré k moi* 
tié du rayon du cercle qu'il décrit. Pour en venir 
à .bout*,gc homme p la force centripète iu cor^ 
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A qui décrit le cercle A D £ C , [ Fig^ ). PL i. ] ; n 
ia vitefTe de circulatioa i»» le quatre de cette vitef* 

{% \ r le rayon A o\ — > la moitié de ce rayon que le 

«corps A e(l fuppofé parcourir par un mouvement 

umrormémtat accéléré \ t le tems eit^yé à par* 

f ■ ■ • 

courir —itt le quarré de ce tems. 

Comme U e(l démontré , dans la note 1 de lalet-* 
tre précédente , que la force centripète du corps A 
-décrivant le cercle A D £ C , efl égale au quarré de 
fa vitefle de circulation divifé par le diamètre A C • 
je puis former les trois équations fuivantes 

uu 

X fr = uu 

il s*agit de démontrer maintenant que la vlte{l« 
•que le corps A acquerroit , en tombant librement 
en vertu de fa pefanteur , & en parcourant d^un moiw 
vemsnt uniformément accéléré la moitié du rayoa 

A = — ; il s'agit , dis- je , de démontrer que cette 

vjtelTe « =: |/ 2 ^ r- 

1^. Il cil démontré dans tous les éiémens de StS"* 
tique que Tefpace parcouru par un corps grave eft 
toujours proportionnel à la force de gravité qui le 
fait tomber > &>c au quarré du tems que le corps a 
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lunployé à parcourir un certain nombre it pieds* 



Donc — :=ipttt 



2MI eft encore •démontré da0s les mimes élé« 

mens que le corps A , après avoir parcouru -~ dans 

le lems t par un mouvement uniformément accélé- 
ré , a acquis une vitefle capable de lui faire parcou* 
rir dans le même t par un mouvement uniforme nn 

e^cc double de r-,c'eft-à-dîre tout le rayon r. 

El comme toute viteffe eil égale à refpacc parcou- 
ru dîvifé parle tcms employé à le parcourir, ccïk 

dont il s'agit fera u = — • C'eft de ces deux équa- 
tions que je tire toute ma démonftrationi c'eft-à-dirc 
U = }/ 2pr. 



ir 



r 
z 



pu 



r = xptt 
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r 

r 
4i t= %p$ 

«P 

UU 

4PP 
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Toutes cet équations fe forment eomirie (Telles-^' 
mêmes. Si Ton rej^rend maintenant la première équa- 

tion -7 = p fJt ftt qu'oa fob(lit4^ftpti quacfi *V U 
faiwur qu'on vient, de trouver —-: ; l^n aura 



* "~ 4P' 
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Uonc la vitefle qu'acquertQÎt le corps A en tombant 
librement en vertu de fy^ p^faQteur , 6c en parcou* 

rant d'un mouvemenf aaéieré; -— feroitrfpréfentéc 

par y^2p r s donc elle feroit égale à la vitefle de 
circulation du oorpsA; Mais :1a vltefTe. de circula- 
tion du corps A eft fenflbiement égale ^ fa vitefle 
àt çr(ô^eûsàa|^)^arca.qie 2Hlir6^ipfiiulnent.pettt Alï t 
ligne dei direction de la première • eil (^fîblement! 
égal à A*G, fi'gnc de Arcâîoh de la féconde; 6c par- 
ce .que, k corps A.jipandoAné i fa feule force depro^^ 
jedion parcourront A G dani le même tems qu'il a 
parcouru A H, ehvertd des'deux forces combinées. 
Dont îir vitefle dfe'cirCwhH?foii ducor^'A cH ftn- 
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GhlcmnntJ^lj^ ^, fa viteffe d^ projefUt^/i.. ppoc 
il la vi^dffe de^ çlrçula^on d*un corps qu^]con(;[ue 
eft égale à la vitelTe qu'il acquerroit en toi^bant 
Mkrèmcat en sétt^éé^Û pe{anteinr:«'& en pa^cou-^ 
rant d'ua mouvemeAtHiniformément accéléré la moi* 
tié du tayoà du 'cçi^e * décrit ^ (a vîtefle ' de pro* 
jeâion fera auffi égale à la vite (Te qa*il acquer- 
roit j &c. 

( ^ ) Il faut démontrer que. des vitefl^s en raifon 
inverfe des diftances , ou àefrdyohé vé^'eurs , pro« 
durfent des forces centrifuges eg xatfon inverfe àts 
cubes des didances, ou des cuhe| des rayons vec- 
teurs* Voici les équations qu^fg^s^eAt'Cf^e démoni^ 
tration. i *, 

«:V::R:r 
uu: VV'::'RR xrr 
««r'r== VVRR ' 
■•" juurrr V'VRRH" "■ • ' '- ' 



. r ; R, . : ■ f 

2^:^ i: RRRrfff 

r R . 

j ^. ... 

Donc 4ans rettîpfo i les : fprces< f ^priàftétis par> 

u-u V-V 'ii; . '• •"■•'.:••• 

— & par -=r- (ont eii raîjbn inverfe à^s çuBcs dés. 

r * R ■• r- ■• i"M • ''' " c t*-'- ■ ''' - ' 

¥U VV / - 

rayons vefîteurs. Maïs — ^ & -Tr-«narquentdesfor*' 

ces centrifuges ciijculaif es ^ com91e.il ^ft 4^/nontré 
dauslanojjî ;fr* 4c. la l^î;WJH^S«4s«Jfiir4^f <?«»i 



Teille les forui ceatrifiiges circulaires .'c'elt-à-di- 
rc , tes forces ceutrifugeE provenant det diffëreatec 
viteiret circulaires tjui ont concouru xvec le mou,- 
vement paiacealrique à former l'ellipfe , font en 
raifi>a iaveife det cufaei des rayont veûeu» ie cet- 
te eUiplè. 
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LETTRE Q.OATRIÉME. 

». • . " 

Caufc des irrégularités dans te mouvement 
elliptique de la Lune, conjidéré en général, 
Augmentation de pefanteur dans la Lune 
placée aux quadratures. Diminution de 
pefanteur d^jis cet AJlre placé aux Si- 
^[ygies. Mouvement deCj^pogee de la Lu^ 
ne. Courbure dl^férerîte dans fon orbite^ 
Mouvementdes Nœuds de l^ orbite lunaire 
PréceJJkin dès^ Équinoxes câufée princi- 
palement par la Lune, . ' - 

SI la Lune étdic fe feifl' Àfire qui rou- 
lât fur nos têtes, elle décriroit,mon cher 
Chevalier , d'Occident en Orient j dans 
Tefpace de 27 jours , 7 heures & 4 J mi- 
nutes , une ellipfe immobile & réguliè- 
re au foyer de laquelle fe trouveroit le 
globe que nous habitons*; & elle garderoit 
avec Pexaâitude la plus géométrique la 
première loi de Kepler. Mais fi , dans le 
tems que la Lune^ eil attirée par la Ter- 
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re , elle cft encore attirée^ par le Soleil % 
alors cet Aftre fera dérangé dans fon cours 
périodique y & il fera fu}et à des varia^ 
tions qu'on n'avoic jamais bien expliquées 
avant Newton , parce .qtfon n'avoit pas fait 
attention à ce que le Phydcien Anglois. 
appelle Force perturbatrice de la Lune. Cet? 
te heùreafe découverte a fait entrer M. de 
Fontenelle dans une efpèce d'extafe. La 
iLûne 3 dit- il dans f éloge hijlorique que nous 
avons déjà cité fi faUvefit , eil la moins 
régulière des Planètes ; elle écbape aflez 
Souvent aux tables les plus exaâes^ Scel- 
le fait des écarts dont on ne connoit point 
les Principes. Jufqu*à Newton , elle ne 
s^étoit point laiflee aflujettir au frein des 
calculs , êc elle n'avoie été domptée par au- 
cun Âftronome. Mais elle Teft enfin dam 
le fyftéme de Pattraâion mutuelle des 
corps. Toutes les bizareries de fon cours jr 
deviennent d'une nécéflitéqui les fait pré* 
dire , & il eft difficile qu'un fyftéme où el- 
les prennent cette forme, ne foit qu^un fyf- 
$cme heureux , fur-tout fi on ne le regarde 

I 3 
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que comme une petite partie d'an T&ui^ 
qui embraiTe avec le même fuccès une in« 
Snité d'autres explications. Celle du flux 
& du reflux s^ofTre fi naturellement par 
Faâion de la Lune fur les mers, combi- 
née avec celle du Soleil , que ce merveiL* 
leux phénomène feid>le en être dorade. 
Mais laiflbns > irion cher Chevalier , le flux 
& le reflux pour le fujet de la lettre fui* 
vante; ne parlons dans celle-ci que des ir- 
régularités caufées dans te mouvement de 
la Lune par Pattraâion que le Soleil exer- 
ce fur cet -Aftre. Les principales font le 
mouvement de PApogée de la lune , celui 
de £cs nœuds , & la figure irrégulière de 
fon orbite. Ce font celles-là précifémenc 
que je prétends vous expliquer dans . cette 
lettre. Il n'efl pas néceflaire de vous rap* 
peller que la Lune efl à fon Apogée , lorf- 
c|pMle eft dans fon plus grand éloigne- 
ment de la Terre, & qu*elle eft à fon.Pé- 
rigée , lorfqu'elle eft dans fa moindre dif- 
tance de nous. Il ; feroit encore plus inu- 
tile de vous diiiie que Porbite lunaire for^ 



trie avecPEcUptîqife tin^fewî|gle dfe Jf degrés 
& tjiiéîqtitS xnihutès j Ôi qtie lès Heùi pôihft 
bîi cette oibite raùpe TEcliptîqûe , s'ajpp'el- 
lent les ncieuds de fa Lûiie. de fotl^là db 
notions thfetftin^iV veirons àiî fâif. -^ ' •' 

Dans la ^iîiirè 4*^6 îâ PTinche ^ , le 
Soleil fë troif^ au poîtit' S ,-& li Terre aè 
point T , autbm de laquelle là Lune tour- 
he dans ForbiteCQ O q. LaLuhe au point 
C' ^ff éii cdn jdnâîon •; au poiùt Q , danS 
fa première quadrature ; au point G , en 
bppôfitiôn ; au* 'point ^ , dàn^ ' fa féconde 
quadrature avec le SbkiJ. Les pcntits C ât 
O de la conjonAîon & de Toppcfition ', 
s^àppellènt les Sizygi^s ; lès points Q & y fc 
nomtnent'les qUàdrattilîéis'dèlaLune. Voilà 
ce que vôtis fçavez depuis !oi)g-tèms> mais 
voici peut-être ce que Vous ne fçàvéz pas 
encore, y 

Le Sôleîl attire par la ligne SQ kLfi- 
ne pîacéti ad pbiht 'Q. Cette aâion ofcli- 
qile le décoîmpôfe' efa i aftioni ; Ptiie per- 
jpendiculâirè feioh la ligne VQ, Tautrè 
iîorizôntaie félon la ligiie Q T. La pre- 

I4 
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mière de pes^ .deux^^^diçins nhxtgmen^e n^ 
ne diminue la . pefa^teur de la Lun^ à l'é- 
gard de la Terre ; parce que par cette ac- 
tion Ulune.eit autant attirée par le Soleil 
que le centrç jdç U^Terre T , & qj^'ellc 
eft attirée par cet AAre dans la mêm& di« 
xeAiçn qpc ce centre.,. Il n*en eft pas- ainfi 
de Tadion hojizontale Q T ; par cette ac- 
tion la LiUne e& comme preiTée vers le cen- 
tre de 4a /Perf e^T. La même chofe arrive^ 
lorfqn'eUeett au point ^.^ Aufli. les. Attro- 
nomes allvrent-ils que l';^ttra£lion, du So- 
leil fur la Lune en quadrature , augmente 
très fenfibleinent la pefanteur de ce fateU 
licé à l'égard, de -la Terre. Newton a caL- 
çûjîé'que ç^çtô^ajugjnematipn étoit d'une 
J7§' .partie C^y^fi. la .pelantçur naturel- 
le de la Lune vers la. Terre. - 

Le Soleil attire plus la Lune placée au 
point C , que la Terre placée • au point 
T , parce que Pattraftion . fuit la raifon 
inverfe des quarrés Hes diftances ; aullî cet 
excès d'attraâion dûninue-t-il la pefan- 
teur de la Lune vers U Terre , lorfque ce 



tlt Newton* 197. 

Jatellice eft en conjonûion avec le Soleil. 
Il en eft de même , lorfqu'il eTl en oppo- 
fition avec cet Aftre, parce qu'alors la Tert- 
re plus attirée que la lâUne, eft comme 
arrachée à fon faceUite. Or PefTet doit être 
le même , foit que le Soleil tâche d'arra- 
cher la Lune à la Terre^ ou la Terre à la Lu« 
ne. Newton a calculé que cette diminution 
étoit d'une 8p partie (A)> .c^eft-à-dire^que 
la diminution de pefanteur de la Lune dans 
les.Sizygies étok double de fon augmentation 
dans les quadratures. 

Relifez maintenant , mon cher Cheva* 
lier y ce que te vous ai dit à la fin de ma 
dernière lettre ^ fur la mobilité des Aphé* 
lies de Saturne , de Jupiter & de Mar$. 
Appliquez- le à la mobilité de l'Apogée 
de la Lune v vous tirerez fans peiiie les con-^ 

féquences (uiva^tes.. ; 

; 1*. Lorfque iajune fe trouiçe tnxaèm^ 
tettis à fc«i Apogée , &. daps'l'jMJe de fes: 
£zygies , cet Apogée doit être placé à un» 
point plus oriental delafphére^ c'eft-à-di-^ 

rf «. doiç av^ii: un mouvement d'Occident 
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en Orient^ Il doit au contraire être placé 
dans un point plus Occidental ^ & avoir par 
là même un mouvement d'Orient en Occi-» 
dent , lorfqu'il arrive dans le tems de& qua« 
draeures* Mais comme k diminution de pe* 
fauteur de la lune dans les flzygies eft dou«> 
ble de ion augmentation dans les quadra- 
tures , l'Apogée lunaire a un mouvement 
d^Occident en Orient qui lui fait parcourir 
environ 9 degrés dans chacune de fes ré- 
volutionsv Je ne prétends pas dire par^là 
que l'Apogée de la lune parcoure chaque 
mois trois degrés céleftes félon Tordre des 
lignes j puifqu'il y a certains 'mois où il 
fe meuc contre Tordre des fignes. Je pré- 
tends feulement avancer que , fi Ton ob- 
ibrve cet Apogée après un certain nombre 
de révolutions , par exemple , après un in- 
tervalle de 12 mois ^ Ton trouvera- qu'il 
a eu un mouvement d'Occident en Orient 
ftlon Tordre des fîgnes d'environ 96 degrés i 
ce qui donne environ 5 degrés pour chan 
i^ue révolution lunaire. 
x^. Ge que je vous ai dit d« iîzygieS| 
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doit sTapplîquer aux pointa de Porbite de 
la Lune qui font plus près des fizygies , 
que des quadratures. De même ce que je 
vous ai die des quadratures , vous l'appli- 
querez aux points qui font plus près des 
quadratures que des Sizygies. 

3®. L*orBite lunaire doit être plus conf- 
ie , ou plus alloftgéie dMS les quadratures, 
que dans les iizygies , jpàrce que k Lune 
a plus de fb/cé centripète dans celTes-Ëi'^ 
que dans celles-ci. Pat la même Vaifon cet- 
te orbite doit être moins courbe j ou plus 
àpplatie dans lès fizygies > que ^ dans les 
quadratuTes. 

4^. Gottiihe le Soleil paroît toujours dariSi 
rEcliptiquç , & que la Lunûrné s*y trouve 
que z foii chaque mois ; il efl évident qlie 
l*àftiraftibn foliaire doit porter contînùetle- 
tneht h Luiie vers l*Elflijpâqué. Elle dôîè 
donc l'obliger à tràverfér -plutôt l'Eclip^ 
tique , qu'elle ne la tràvérferoit , û ëllfc dé- 
trivoit autour dé la Terre une orbite îm- 
mobilfe & régulière» Ce pâffage dbit donc 

U ftife dansjuxi' poini plus dccidemal di 
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J2CO La y iè littéraire 

la fpfaiére , parce que le mouvement pério^ 
dique de la Lune efl d'Occident en Orient. 
Mais c'eft dans ce paiTage que font placés 
les nœuds de Torbice lunaire y donc l'at-^ 
traâion que le Soleil exerce fur la Lune , 
doit communiquer aux noeuds de fon oi> 
hite un mouvement d'^Orient en Occident. 
Au0i les Agronomes obfervent-t-ils que ces 

nœuds font une révolution contre l'ordr«' 

• 

«les (ignes dans Pefpace de jp années. 

5^. Si vous vous rappeliez maintenant-, 
moa cher Chevalier , que la Terre appla* 
tie vers' fes pôles > efl: comme entourée à 
fon équateûr d'une efpèce d^anneau de 
quelques- lieues de hauteur , qui forme avec 
PEcliptique up angle de 2j. degj;és Se der 
mi ; vous ne ferez pas furpris que le So^ 
leil attirant plus cet anneau que le refle 
de la Terre , le porte continuellement vecs 
PEcliptique , -& communique par là même 
à l'axe terreftre un mouvement périodi^ 
que d'Orient en Occident. La Lune qui 
xi'eft , pour ainû dire ^ qu'à quelques pas 
de nçu$ a a çnçQie plu& de p vt à çex t^ 
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ût Newton a calculé que rattradioh que 
le Saleil exerce fur Panneau donc nous parl- 
ions , ne faifaic mouvoir Taxe terreilre au** 
tour des pôles de l*Ecliptique> que de 5> 
fecondes^ 7 tierces. par année; tandisque 
l'attraâion lunaire le fait mouvcnr de 40 
iècondes , ^2 tierces ., & 52 quartes par 
aimée. On. peut s'en reporter fans craitv- 
te aux opérations du plus grand calcula^ 
ceuf que le Monde ait encore produir.*Ce 
cercle que Paxe.de la Terre décrit autour 
des pôles de l'Ecliptique , ae s'achève que 
dan5 Pefpace de vingt cinq mille , neuf 
cent vingt années ; : & il caufe dans . le^ 
Etoiles fixes autour des mêmes pôles , un 
mouvement apparent d'Occident en Orient» 
c'eft ce mouvement apparent qui ne fait 
plus paroitre tes deux conftellations à*yiriis 
& de, Libfa, aux points dlnterfefltion de 
réquateur avec PEcliptique ^ comme ellei 
parpiffoient' jjQ jannées avant^ la naiffan-* 
ce du Meflie ; &.c'eft ce déplacement qut 
produit la préceffion des équînoxes , c'eft- 

|-direi qui aou^.s|^2^ ]^ '§9aimsflCQix»Al! 
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du Printems, & le commencement del^Au-^ 
tomne environ un mois avant que le Se- 
leil paroiflfe fous les conftellations à^Arits 
& de LibrA. Non , mon cher Chevalier^ 
il li^eft qtie le véritable Sifléme du mcmde 
qui puiiTe fournir des explications auffi clai- 
res 9 8c auffi juftes des plus difficiles phénoh 
menés de la Nature. J'entriB , je vous IV 
voue , dans une efpèce d*extafe , lorfque 
jepenfe aux découvertes de Netrtcfn. Vous 
y entrerez > j'en fuis fur , lorfque vous ver- 
rez de quelle manière il explique le flux 
& le. reflux de 1^ Mer. Je vous l*àppren- 
drai dans la lettre fuivanté^ Je fuis , &c« 

» 

Notes pour la Lettre quatrièmem 

( â ) L'attrsraion du Soleil fur la lune {>lacée au 
point Q ( Fig;. 4. PL 5. ) , augmente d'une 178^ par- 
tie la pei'anteur natifrelte de ce iîitellite vers la Ter-? 
ie. En voici la démonftratiôn. ' 

I**. St r^ fiiît le rayon du grand ùiht de loee 
parties égales , l'on aura T S , dîAance de la 
Terre au Soleil , =s lobo. L*on aura encore Q T, 
«iiftance de la Lune au, centre de la Terre ,= }% 
' 4**. £.â ïcrre emploie 36*5 jours , é lieuires, 9 
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HmuttfS, 14 fecottdei à faire fa révolution autour 
du Soleil , & la Lune n'emploie que 17 jourt , 
7 heures ^ 4) minutes à faire la fienne autour de 
la Terre. 

« 

)^4 Les quarrëi &t cei deux fems périodiques 
font entr'eux, comme 178,7$ eftài.On peut 
fans erreur fcnfible négliger àÂtd cette proportioii 

la fraôîon décimale — ^. 

100 

1^^. L'on â démontré dans la féconde lettre de C0 

fiecond livre que la force centripète de k Terre vers 

le Soleil : à la force cefntripéte de la Lune vers la 

Terre : : r- : •— . Mais : - : : $ H 

17* I 178 i i7« 

: î î & $ H -r e(l à peu près double de j ; donc 

peu s'en faut que la force- centripète de b terre vers 
le Soleil ne foit double de la force centripète de la 
Lune vers la Terre. 

$^. Puifqucia Térfe gravite vers le Soleil félon la 
Vgne TSv&qûe l|augm«ntaiîon de peiânteur de; 
la Lune vers la Terre,oQca(lonQéepari'attraâion fo« 
lairi , eftii'rîgée felôn iaîîighe (JTi l^oft pourra dî^ 
re| Taugmentation de^pefanteur de la lune placée 
au poîrit Q : à la p'efemcur de là Ttfa« veti WSoletf 
;: QT ;TS. Mais QT :TS:: jmooo.ou:* 

X • )n * > (»««• i.y I>ôncra(ttrâaîon que le Soleil 

toercc fur la Lune placée au point Q , augmente la 
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pefanteur de la Lune vers la Terre d'une n^^ P>f*^ 
. tle de la pefanteur de la Terre vers le Soleil* 

6^. La pefanteur de la terre vers le foleil e(l prc^ 
que double de la pefanteur de la lune vers la terre i 
{jmm. 4.)donc Tattraûlonque 1^ So)eil exerce fur k 
Lune placée au point Q » augmente la pefanteur de 
la Lune vers la Terre d*une 178^ partie,x>u à peu pris 
car elle Taugmenteroit d*une 1 66^ partie > fi la pe- 
fanteur de la Terre vers le Soleil étoit précifément 
double de la pefanteur de la Lune vers la Terre. 

(& ) L'attraôion que le Soleil exerce fur la Lune 
placée au point C , ou au poii>t O ^ diminue la pe.- 
fiinteur naturelle de la Lune à Tégard 4e la Terre 
d'une 8p^| partie. Je le démontre , Se j^e fuppofè Ta 
Lune au point € (Fig. 4* Pl« )• )• 

1*. Lorfque x quantités ne différent que de très 
peu de chofe , la di6Férenee de leurs qu^rrés eft don-' 
fcle de la différence de leurs racines. Exemplt. x & i 

•+« — font deux quantités qni ne différent que de — ; 
œ œ 

grandeur infiniment petite du premier ordre* Leun 
euarré« x & i. -f- ■ \ : différent de — -f- -^^ 

Maïs le terme —r- vis- à-vis — ^ doit être compté 

CD* ce- 

pour rten , parce que c'eft une quantité infiniment 
petite du fecpnd ordre^ vis-à-vis % quantités infinie. 

««nt peUKs (h) ptemici oxdreJDv&ç tes ^uarr^f j 
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& ^ *^ -^ -i — r'ne différent que de — . Mais leuri 

lacfaies I & k -^i- — ne différoient que de — . Donc 

œ œ 

lorfque x quantités ne différent que de peu de cho^ 

&, la différence de leurs quarréseft double delaiif- 

férence de leurs racines. 

i*. Dans la Figure 4* de la Planche j* , les quaoJ 
tités S t &c S C différent dans la réalité de très-peu 
de chofe , parce que Tune repréfente la diftance du 
Soleil à la Terre , l'autre la diftance du Soleil à la 
Lune ;donc la différence de ST* àS C* fera double 
de la différence ST à SC. Mais la différence de S T 
à S C cft TC; donc la différence de ST» à SC» fera 
aTC = CO. 

)^. La force centripète de la Lune en conjonâlon 
vers le Soleil S : à la force centripète de la Terre au 
même Soleil S :: S Tl ; ACJU^^eft>ihdirc en raiJÀn 
inverfe des quarrés de leurs didances au Soleil S. 
Donc la différence des quarrés S T» Se S C» marque- 
ra Tattraâion que le Soleil S exerce fur la Lune pla- 
cée en C ; elle marquera donc la diminution de pe- 
fanteurde la Lune en conjonction à Tégard de la 
Terre. Mais la différence de ST»à SC* = CO 
( num. X. ) » donc C G repréfente la diminution de 
pefanteur de la Lune en conjonction à Tégard de la 
Terre. 

4^. Nous avons démontré dans la note précéden- 
te (^num, 5.)> queQT marquoit Taugmentatioa 
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de pefanteur de la Lune placée au point Q ; & C 
t(l évidetfifnent double de QT. Donc la diminution 
de pefanteur de la Lune «u poiilt G eft double de 
îbn augmentation au point Q \ donc elift eft d'une 
^9* partie. 

- )^. On djpptîque^a très- facilement cette démons- 
tration à la Lune placée au point O^ parce queSl* 
fc S C lie différent pas plus que SO fcc ^ T. 
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LETTRE CINQ.UIÉME. 

• 

Principes abfolument néeejjalns pour poU' 
voir Ojffigner Us caufes phyjiquts dufiux 
Ô* du reflux de la mer. Explication des 
principaux phénomènes que nous fournit 
cette QueJIion. Calcul par lequel on déter^ 
mine la quantité d^eau élevée par le So^ 
lell & la quantité d^eau élevée par la Ldl* 
ne. Réponfes à quelques difficultés qui pa^ 
roijfent naître des explications de NeWf 
ton. 

s. 

NE vous attendez pas^ mon dier CHe^ 
valier , à recevoir ime differtation 
complète fur les caufes & les çfkts du flux 
8c du reflux de la mer. Cefl une fimple 
lettre que je prétends vous envoyer, & 
non pas un Ouvrage dans les formes qui 
demanderoit le travail d'une , ou même 
de plufieurs années. Ce que vous recevrez 
aujourd'hui , n*eft dans le fond qu'une ex- 
polîtion critique de ce qu*a dit Newton 
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fur ce graad. phénomène dans fon opu£* 
cule far le Syil4me du monde , depuis ta 
p^jge 30 jufqu*à la page 41. Je crois pou- 
voir me flatter d^avoir rendu cette fçis-ci 
lès penfées de cet Auteur d'une manière 
très- intelligible. Je vous prie , avant que 
d*entrer en matière, de bien vous mettre 
au fait de la Figure 5 de la Planche 3. T 
repréfente le centre de la Terre ; C QO ^ 
fa furface que nous fuppoferons pour quel- 
ques momens toute couverte àts eaux de 
rOcéan ; CT eft le rayon & CO le dia- 
mètre terreftre ; L eft la Lune en conjonc- 
tion avec le Soleil S , en quadrature avec 
_ie Soleil V , & en oppofition avec le Soleil 
^. La Lune L eft nouvelle, fi l'onj fuppo- 
fe le Soleil au point S ; elle eft dans fa pre: 
mière quadrature , fi on le fuppofe au point 
V ; & elle eft pleine , fi on le fuppofe au 
point B. Les tems de la nouvelle & de la 
pleine lune fé nomment les Sizygies. Lqs 
eaux C font en conjonâion avec la Lune 
L & le Soleil S. ; les eaux Q font en quadra- 
ture I & les eaux O en oppofitioA avec ces 
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mêmes aftres. Les eaux Q font en conjonc^ 
don avec le Soleil V ^ & en quadrature 
avec la Lune L. Les eaux O font en con- 
jonâion avec le Soleil B , & en oppofition 
avec la Lune L. La Lune L efl éloignée 
de S 9 rayons terreftres des eaux C, de tfo 
du centre T , & de 6i des eaux O. Enfin 
le Soleil S eft éloigné des eaux C de ^o62$ 
rayons terreftres , du centre T de 20626 , 
& des eaux O de 2062J. Tout ce détail 
m*a paru néceflaire pour entrer dans ies, 
penfées deNewton. Les Principes fuivans 
le font encore d^avantage. 

1**. La Terre T fe meut fur fon axe d'Oc-- 
cident en Orient dans l'efpacede 24 heu- 
res ; Donc les eaux C qui à midi font en 
conjondion avec la Lune L , correfpon- 
drontà 6 heures du foir au point Q, & 
pat conféquent feront en quadrature avec 
cet Aftre. A minuit ces mêmes eaux C cor- 
refpondant au point O , fe trouveront en 
oppoiition avec la lune L. Par la même 
mfon elles feront encore en quadrature 
«vec cet Aflre à : d heures du matin ; par- 
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cie qu'elles correfpondront alors au point q. 

2*. L'actraâion fe fait en raifon direâe 
<ies mafles » & en raifon inverfe des quar- 
rés des diftahces ; donc le Soleil S & U 
Lune L attirent plus les eaux C ^ que le 
centre de la Terre T ; & ces deux Aftres 
attirent plus le centre de la Terre aT que 
les eai» O. Ne parlons pendant quelques, 
ciomens que de Tattraâion de la Lune L, 
& examinons avec attention quels en fe* 
ront les» effets. Il n'èA pas néceffaire de fai« 
re remarquer qu'il ne s'agit ici que d'une 
attraâion purement relative, & non pas ab- 
ipiue. 

3*. L'aâion de la Lune L fur les eaux 
C , far le centre T , & fur les eaux O eft 
une aâion fim[^e , puifqu'elle leur eil per- 
pendiculaire. Par cette a£)ion,ou plutôt 
par cette attraâ:ion perpendiculaire les eauK 
C deviennent moins pefantes , puisque la 
Lune L faiiant tous fes efibrts pour les en- 
lever , elles gravitent beaucoup moins vert 
le centre de la Terre T. Il en efl de mê- 
iM dei. çuff eo c^pofitionâ^ La Lune L at'^ 



mat plus U centre de la Terre T que les 
eaux O ; elle ^ tâche , pour ainii dire , de 
leur ^rracbçr ^^ oeoire > & elle Hq^ empê^ 
che g^r:là oalm^ die/^avk^ lautant^v^rs 
lui., quf^l^slç £droîâxxi £ios cette \tci:aa<^ 
tion perpejvJipulaire. 

4^. Vadion de la Lune L for les eauiC' 
Q^çil uuq aâ;ipn oDoipoCée , puifqu'elle' 
leur eil obliqua. SUe fe décompolc en 2 
aâ^io^ , l%$^e r . perpeadlcjokire repréfeatée^ 
par l^ ligPQ RQj Tautre horizôneale ex-^ 
primée p^r la lignp QT. L'aâkm perpen* 
dic,Uslaire de U Lteoe L fur les eaux Q é& 
qpfc^tée ^cH{r iî$a ; elle eft préqfément* 
^^le à;€pl|e3 4j)!i9éme Aibe furie^cemre 
T* Il n^^Q^d pa^.ainfide fon aâion ho- 
rizontale Q T, Par cette aâion les eaux Q 
fiDxit! cpiame: preâees vers le centre T , & 
p^r-là^ m^tpe ellea^ deviennent plus pefatK 
te9 1 qi^'etl^ n^ l^ feroient fans cecte attrac* 
tk>l^ pbliqjiei \\ Q^ eA de même des eaux 
^. fur lefgyelles la Lune L agit de la mê- 
me manière quQ fur les eaux Q. Tout ce 
qm Je yics^ {k vous.dicede laLuaepta- 
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cée au point h, doit s'appliquer avec quèl^ 
que proportion au Soleil placé au point S* 

5^. Il y a deux efpèces de flux , le vrai 
fluxÀ le flux par commutiicëitiofi. Le Siège 
du premier & trouve fur le^ diers donc t lès 
eaux font élevées par l'aÀion du Soleil & 
de la Lune. Tel eft POcéan dont une par- 
tie eft toujours en x:ofijo(nâi<>h , l'autre en 
oppofltiôn & les autres en quadrature avec 
ces aftres. Le fécond a fôn- fié^e fur la 
sners , les fontaines , lés rivière^ & les fléa- 
ves qui coimnuniquent diredement & libre- 
inent avec l'Océan , mais dont les eaux font 
QU trop peu étendues pour que' le Soleil & la 
Lune les attirent inégalemeîit-y ou-pôîeès 
trop obliquement par rapport & ces Ai^res^ 
pour en être attirées ienfiblement. 

De ces Principes incontèftabks il fuit 
évidemment ^ ne^n chtt Chevalier , que: 
leS: Phénomènes du flux & dû reflux .de la 
mer doivent fe rapporter 'à troiâ cati^i La' 
première eft Pattraâion relative que le So- 
leil & la Lune exercent fur la Terre , je 

veux dire , l^ttraâion que ces Aftres^er- 

cent 
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cent fur les eaux en conjonâton compa- 
rée avec celle qu'ils exeixenc fur le centre 
de notre globe » & fur les eaux en oppQ* 
(Idon. La féconde eil. Padion perpendiça^ 
laire du Soleil & de U Lune fur certaines 
eaux y jointe à l'adion oblique des mêmes 
Aftres fur certaines autres. La troifîème efl: 
le mouvement de la Terre fur fon axe 
dans l*efpace de 24 heures. En effet les 
eaux Q & Y ^^^^^ preflees vers le centre 
de la Terre T par Tadion oblique de la 
Lune L & du Soleil S , elles fe rendront né« 
ceflairement dans les endroits où elles trour 
veront. le ,moin5 de réfiftançe ; donc elles 
fe Tendront en partie au point C, & en par-* 
tie au point. O où elles trouveront moins 
de réfiftance que par tout ailleurs ^ par- 
ce que dans ces deux points Padion per- 
pendiculaire des deux Âflres L & S a di<« 
minué fenfibleinent ^ le^ur gravité ; donc il 
doit ^élever aux ppints C & O deux ei^ 
pèces de promontoires liquides , tandifque 
la mer fera fenfiblement abaiffée aux points 

Q & j ; donc les Principes que je viens 
nm IL ' K - 
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d'admettre , noiK donnent néceffairemect 
une partie de 1» mer en fliix & une partie 
en reflux. Voilà , ce mte fembie , pat-oii 
Newton autoîc du coratnencer, s*il' eût vou- 
lù fe rendre mtèttîgibre.'Il me pardit que 
nous le fuivrons maintenant fans peixié. 

Il nous dit 1^, que la même eau, dan? 
l'efpace d\m jour lunaire, doit être deux 
fois eà flux ôcydéùx fois* en reflùxi La cho- 
fe n'a prefqtie' pas befdïn à*ex|)fication. 
Toute eau en conjonftion & en oppofition 
avec le Soleil & la Lune, eft en flux , & 
toute eau en quadrature avec ces iiiêmes 
Aftres eft en reflux. Mais à caufe du àlôu- 
vement diunie dé là Terre , ïa même eati 
feft dans l^efpace d'un jo^i* lunkîfé' ufie fois 
en conjonâion , une fois eii ôppofition & 
deux fois en quadrature avec le Soleil & 
la Lune. Donc, dans l'efpace dVn jour lu- 
jtiaire, la même* eau doit étire deux fois eft 
Hux .&■ deux fois en réflilL VôW. f^a^', 
mon cher Chevalier , que le jbùr lunaire 
furpaflie de 48 minutes le joiif'fblairé. Au 
refte ce n'eft pâs^ fans faifôn :q^e nous fitW 
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tervons plutât des jours lunaires que dés 
jours folaires , pour déterminer le tems du 
flux & celui du reflux ; j'aurai occalion 
dans cette lettre même de vous démontrer 
jque la Lune a au moins quatre fois plus 
de part que le Soleil à ces fortes de Phé« 
noménes. 

Newton dans cet article paroit furpris 
avec raifon que la plus grande élévation 
des eaux n'arrive qu'environ 9 heures après 
que les Aftres qui l'ont caufée , ont ^afle 
|)ar le méridien. Madame du Cbaflelet at- 
tribue ce dérangement k l'inertie de Teau. 
Cette inerne , dit-elle ( * ) , fait que l'eau 
ne reçoit pas tout d^un coup le mouve- 
ment que lés Aftres lui communiquent ^ 
lorfqu'ils font au méridien ; elle fait enco* 
re qu'elle conferve pendant quelque temi 
le mouvement acquis ; donc Ton ne doit 
commencer à ^appercevoir de l*abBaiflê- 
ment' de l'efau qu'environ 3 teures après 
le pafTage des Aftres par le 'méridien. Dans 

( * ) Expofîtioû abrégée du fyftémc de Newton ^ 
|»agei 8| Se 84. ^ 
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les régions où Pon n^a le flux & le refiiti 
que par communication , les Marées , con- 
tins Me du Chaflclet , retardent bien d'à* 
vantage , enforte que ce retardement va 
quelquefois jufqu'à 12 heures. On a coït* 

-tume de dire dans ces lieux que la Marée 
précède le paflfage de la Lune par le méri- 
dien : au port du Havre, par exemple j où la 
Marée retarde de ne^f heures , on croit 
qu'elle précède de 5 heures le paffage de 

. la Lune par le méridien ; mais la vérité eft 
que cette Marée efl l'effet de Isc précéden- 
te culmination. Je reviens à Newton. 

Il nous dit 2^. que les plus grands flux 
arrivent dans le tems delà nouvelle &de 

., la pleine Lune , & les plus petits dans le 
tems des quadratures. Ces effets font enco- 
re plus faciles à expliquer que les précé- 
dants. Entrons dans le détail. La Xune L 1 
lorfqu'elle efl nouvelle y fe trouve ibus le 
Soleil S ; ces deux AftVes joignent donc alors 

. leurs forces pour élever les eaux aux points 
C & O , & pour les abbaifler aux points 
Q & ^ ; donc le flux dont il eA ici c^ue&. 
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tion , eft produit par la fomme des forces 
du Soleil & de la Lune ; donc ce flux 
doit être un des plus grands. Il en cfl à 
peu près de même de celui qui arrive aa 
tems de la pleine Lune. Dans ce. tems- 
là la Lune fe trouve au point L d* le So- 
Uil au point B ; donc ces deux Aflres agif-^ 
ient alors avec des forces aufli confpiran- 
ces , que fi Pun étoit au point L j & Tautre 
aa point S > parce que les eaux en oppo- 
iition s'élèvent à peu près à la même bau* 
teur, que les eaux en conjonétion ; donc le 
flux de la pleine Lune eft auffi grand que 
celui de la nouvelle ; donc les plus grands 
flux arrivent dans le tems des Sizygies. 11 
n'en efl; pas ainfi des flux qui tombent au 
tems des quadratures. Ce font fan$ contre* 
dit les deux plus petits flux de chaque 
mois ; pourquoi ? Parce que dans la pre* 
mière qiâdrature' le Soleil placé au point 
V élevé précifément les eaux au même en« 
droit où la Lune les abbaifle , & qu'il al> 
baifle précifément les eaux au même en- 
irpit oà la Lune les «levé -, donc cette ef:- 
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pàce de aux eft produk par la di0erence 
lie» forces de la Luoe & du Soleil. La mê- 
me . cho£e arrive à la féconde quadrature / 
émc ks fkx des quadratures îaût lès plu$ 
petks flux de chaque . mois.. 
'•' Mais le diries^vous, tùon cher Cheva^ 
lier ; les phis grandes & les plus petites Ma^ 
rées n'arrivent que quelque temps après leS 
Sizygies &* les quadratures. M^ du Chafte^ 
kten trouve laraifondans la confervatiott 
du mouveihent par Pinertb. Si la iner^ 
iii- elle C "^ ) > ^^oit dans lUi parfait repos 
quand le Soleil & la Lune agiflent fur elle 
de concert dans tes Sizygies pour élever les 
eaux , elle ne prendront pas d'abord fa 
fhxi grande vîceiTe > ni par ccmféquent fa 
plu» grande hauteur^ mais elle l'acquérroit 
petit-à- petit : or comme les marées qui pré- 
cédent les Sizygies ne font pas les plus gran^ 
des , elles augmentent petit-à-petft , & les 
eaux n'ont acquis leur plus grande hauteur 
que quelque rems après que la Lune a paf- 

( * ) ExpoIItion abrégée du fy ftéme d« JNewton > 
page 8(5. 
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(é les Sizygies. Il en eft de ^me <le8 plus 
petites Marées qui fuiveac les quadraeiiresi 
car le mouvement fe perd par degré , de 
même qii^l s^acquiere. Ce Phéaoméne a 
d(mc la même ciaufe que lo retardemeat dei 
plus graiides Marées^ diuf oes fur le momefit 
du paflage dé l'Aftre par le Méridtea. Nev- 
toa dicMMie.k peu près: la même répcnifii 
dan$(l\)puii:ule donc je vous rends compte» 
Mais jcomiôe il parc^c dans cet endroit 
potâr le moins auifî obfciir que par tout ail- 
leurs , )*ai mieux aimé vous rapporter les par 
rôles de M^ du Challelet , que la traduâioa 
de celles deNewton. Ce Phyficien n^a pas 
manqué de nous faire remarquer que les plus 
grandes Marées arrivoieat dans lesSizygiet 
équinoâiales; LaraiTon qu^il en donne ne 
me plait pas (a) , quoique Me du Chaftdbl 
n*en ait pas apporté d'autre. Mr. VÂtbé Syr 
gorgne en donne une [Aus claire & plusphy* 
fique. Moins , dii-il <^*) , les eaux de la mer 
péfent y plus les prdtnontoires d^oii nai0enc 
le flux & le reflux , doivent sfélever i ox 
( * ) Inftitutioas Newtontcnfics page \6s. 
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aux nouvelles & pleines lunes des équi- 
Aoxes^ le Soleil & la Lune font dans le plan 
de Péquateur , où la pefanteur des eaux 
de la mer efl la plus petite qu'il foit pof- 
fthle ; donc tt>faut que ce foit aux nouvel- 
les & pleines Lunes des équinoxes qu'arri- 
vent les plus grandes Marées. Par une rai- 
{qû contraire les Marées font moindres 
dans les Sizygies folfliciales , que dans les 
équinoxiales. En effet dans les Sizygies fol^ 
dciales te Soleil & la JLune fe trouvent dans 
quelqu'un des tropiques ; ces deux aftres 
ont donc alors des eaux plus pefantes à 
élever , que s'ils étoient dans l'équateur. 
Donc les Marées doivent être moindres 
dans les Sizygies folIHciales > que dans les 
Sizygies équinoxiales. Enfin les Marées font 
phis grandes dans les quadratures folfticia* 
les p que dans les équinoxiales , parce que 
dans les premières la Lune qui efl dans 
réquateur , a des eaux plus légères à cle* 
ver , que le Soleil qui eft alors dans un 
des tropiques ; dans les fécondes au con- 
traire l^ Lune fe trouve dans ua des rropi- - 
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Çtties 3c le Soleil dans l'équateur. Or com«> 
xne la Lune a beaucoup plus de parc quô 
le Soleil aux Phénomènes du flux & du re- 
flux j c'efl plutôt la pofition de la Lune , 
que celle du Soleil qui doit régler la hau« 
teur des Marées. 

Newton n^a pas négligé dans fon calcul 
la diftance plus ou moins^ grande du So-^ 
leil & de la Lune a la Terre. C'eftrlà pré« 
cifément ce qui Va engagé à aiïurer que 
le flux eil plus grand , lorfque les A&res 
qui le produifenc (ont périgées j que lorf* 
qu'ils font apogées. Vous êtes trop au fait 
des régies de l'atcra£Uon ^ pour me deman- 
der une plus ample explication de ce phê*- 
noméne. Le Soleil n'eil jamais plus près de 
la Terre que pendant Phyver, & il n*ea 
eA jamais plus éloigné que pendant. Pété; 
aufli le.$ plus grand flux. préç4d.ent-ils plu*? 
tôt. qtfils ne fuivent Péquinojce du prin- 
tems ^SiL fuivent-ils plutôt qu'ils nç grécéde^t^ 
l'équinoxe. d^amomoQ* 

Mais VQU$ n'aurez; ja.Qiais> moi?^ c&ex 
C&eyaUsr j^ çm'aoe tfiiotwe tiè^légère de lit 
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grande queflion du flux &du reflux del^ 
mer , lorfque vous n*aurez pas calculé , d*a-» 
frès Newton ^ la part précife qu*ont le Se* 
leil & la Lune à tous les phénomènes qui 
en dépendent. J*ai fait ce calcul avec tou- 
te Pattention dont j'ai été capable; &je 
puis vous afiurer que la Lune y a au 
moins quatre fois plus de part que le So* 
leil. Dans les mers libres & dans les tems 
des flux médiocres , celui-ci élevé les eaux 
à environ 2 pieds , & celle-là à environ 
8 pieds de hauteur (A). Ici £ans doute vot» 
itie manquerez pas de me demander pour- 
quoi le Soleil attirant beaucoup plus la 
inaffe totale de la Terre , que la Lune ne 
l•attire^, il arrive cependant qu*il ait fi peu 
de part à Télevation des eaux* Mais rap^ 
pellez-yous ce que j*ai eu Phonnéur de vous 
dire au commencement de ma lettre , qu'il 
ne s'agilToit pas d'une attradion abfolue^ 
mais d*une attraâion purement relative. Le 
Soleil^ & la Lune ne produifent le flux 
& le reflux , que parce qu*ils attirent plus 
tes eaux avec lefqUeUes'iU font en conjoùc^ 
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tîori > que le centre de la Terre , & qu'ils 
attirent plus ce centre que les eaux avec 
lefqueUes ils font en oppofition. Cette dif- 
férence d'attraâion n'efi prefque pas fenfi*» 
ble pour le Soleil ; cet Aftre efi; éloigné des 
eaux avec Leiquelles il eft en conjonâion 
4e ^.oillf^i rayons terreflres^ du^ centre dé 
la Terc^ de %(>6qJS , & des eaux en oppo- 
fiticm Àe;^ «)fi27: ; qu*eft-ce que 1 visr-à- vis 
une fûmme anffi a)niidérâhle f Mais la dif- 
férence d^aixraâion eft infiniment fenfible , 
lorfqu^il s'agit de la Lune. Ce iatellice n'eft 
éloigné àss eaU?^ en conjènâion que de 
59 tayorn terneâresi, de 6d du centre de 
laTerm , & dé 6x des eaux en oppofition. 
i det plus ou de moins fur une fomme auffi 
mt^di^Ue no àak pas être néglige ; il doit 
mèw^ prodràre^ua' aflez grand. trouble fur 
là fimfacetde hc Terre > que nous aasuDUi 
iujppofêe jùfqu'à préfent comrecoe djss eaux 
de l'Océan. Ne craignez pas cependani: 
que^c££te force perturbatrice ibic capable 
ds^ djérànger les ofcillations dès. pendules s 
4'a^a aue le Soleil & la j^une peuveni; 

^6 
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avoir fur ces fortes de corps , çft la même 
pour toutes leurs parties. Il en efl de même 
des Fontaines & des Rivières fituées en- 
tre les tropiques ; la maffe d*eau qu'elles 
contiennent eft trop peu confidérable ; elles 
font elles-mêmes trop peu étendues , pour 
avoir une de leurs parties en conjonâion , 
l'autre en oppôfition , & les autres en qush 
drature avec le Soleil & la Lune ; ce n*eâ 
que par leur communication avec l'Océan, 
qu'elles peuvent être fujettes au flux & ^ 
reflux. • 

Je ne vous aï parlé Jufqu'à préfent , mon 
cher Chevalier , que du flux que )*appell^ 
rois volontiers direâ:, c'eft-k-dite > de celui 
qui fe fait dans les mers fur lefquelles le So- 
leil & la Lune fe trouvent dkeftement 
Telles font les mers fituées entre les tropir 
ques ; telles font encore celles qui ne s'é- 
cartent pas des tropiques de plus de S de* 
grés. Cell dans ces mers que l^aâion per- 
pendiculaire des deux Aftres fur les eaux 
en conjonâion , & leur aétion oblique &r 
les eaux en quadrature douAent \q ^ queli 
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quefbis même 12 pieds de flux. Il n^eaeft 
pas ainfi des mers fur lefqiieUes le Soleil & 
la Lune n'ont jamais une action perpen* 
diculaire. Il s'en faut bien que ces deux 
Aftres y faflent élever les eaux à 10 pieds 
de hauteur. Entrons ici dans quelque déraik 
Je fuppoie toujours la furface de la Terre 
T , ( Fig.5- PJ« 3 ) toute couverte d^eain 
Je fuppofe encore que le^ eaux de l'Océan 
fur lefquelles la Lune L eA perpendicutaî^ 
re tout le tems qu'elle décrit fon orbite, 
s'étendent du point A au point B; Je rup* 
pofe enfin qUe tel jour elle foit perpendicu»- 
iaire aux eaux C. Je vous ai déjà démons» 
tré qu'en vertu de Son aâion perpendicu«* 
Iaire fur Tes eaux C ^ & dé fonr aâion obli^i 
que fur les eaux Q & ^^ Peau devoit dans 
les mers libres s'élever à environ i o pieds 
fous . la Lune. JMais il s'en faut bien que 
les eaux M iat kfqu'elies la Lune L ne 
peut jamais agir perpendiculaiTement ^ s^é" 
lèvent à cette hauteur. L'aâÎDii oblique L 
M fe décompdfe en deux aâmns ^ l'une 

lÎPi^^^^^ ^ M I Xj^^^Ê^ perpendiciikirf 
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S M. Par U prenùère les eaux M font un 
peu plus collées contre la Terre ^ & par- 
là même font un peu glus difficiles à éle* 
ver y qu'elle^ ne le feroiest naturelleitient. 
Far la féconde elles font un peu plus at« 
tirées , que le centre de la Terre T'^ & par 
conféquent dles doivent s'élever feus la 
Xiuoe* Cette élévation ne doit pas être nul- 
le au point M » pacce que l*aâian pecpen^ 
diculaire S M ne doit pas être con^téé 
pnur rien comme au point Q ; mais elle 
doit être d'autant moindre, que le point 
M cft plus près du. poiût Q. Auffi New-» 
ton n'a-t<il *pàs manqué d'aJSurer que les 
mersétoient d'autant moins fu jettes au flux, 
qu'elles étoient plus éloignées de l'équateuh 
Ne me demandez pas donc pourquoi le 
ffux eA infen/ible fiir. la Méditerannée ^ U 
sner Baltique && Gssmen, trèsrélcÂgnéel 
de l'équateur,.n!^xouvent de là part (bi Sc> 
leil de. dje la Lune qu^uneadion très obli« 
que. . lyailikucs > Ait At du Chaftdet , ces 
mers fgnBifi étroites.^ que chacune. deflettis 
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même force ; le fiux ne doit pas donc y 
être fenfîble ; car J*ea«i ne peut s*élever 
dans un lieu , qu'elle ne ^abbaiiïe dans 
Pautre. Cette fçavante Dame veut encore 
que les vents & les courans qui font très 
confidérables dans la méditerannée j ren- 
dent infenfîbles les flux qu*on devroit re-. 
marquer fur cette mer C * )• 

Après ce que je viens de dire , vous fe* 
rez fans doute furpris que dans le port de 
Plymôuth en Angleterre , l*eau s'élève juft 
qu'à 56 pieds de hauteur ; vous ne manr* 
querez pas de me faire remarquer que cô 
port eft très étroit , & qu*il fe trouve 4i 
50 degrés^ 20 minutes de latitude. Maij( 
je vous ferai remarquer à mon tour que 
ce porf n*a le flux que par fa communia 
catioii avec ^ t*Océar). Quelque peu d'eaui 
qup lui fournifie 4a n^r 9 le flux «doit y 
être fopc haut , pa^ce qiie l*eafu doiti ga- 
gner en hauteur , ce qu'elle n*a pas en lar-« 
geur. Mri Euler aflfore dans fa belle difler-? 
tation fur le flux & le reflux ,- que l'^^^^^ 



I 

! \ 
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demie des Sciences de Paris couronna efk 
Tannée 1740 > il affure, dis- je, ( 1 )que fi 
par malheur les i o, ou 1 2 pieds d*eau que la 
Lune & le Soleil élèvent dans les mers li- 
bres dans le tems du vrai flux, parvenoit dans 
le tems du vrai reflux îufqu'à nos ports, 
toutes les Villes maritimes en feroient fub- 
mergées. Me du Chaftelet apporte pltt^ 
fieurs autres caufes qui contribuent à ren- 
dre les Marées plus grandes vers les cô^ 
tes qu'en pleine mer. Premièrement , dit-el- 
&(*),, l*eau frappe contre les rivages , ce 
qui doit par la réaâion augmenter ik hau.-* 
ceur. Secondement elle y arrive avec la vif 
teffe qu'elle avoit dans l'Océan où fa pro-> 
fondeur ell très^^grande ,. & elle y arrive 
en grande quantité, ce qui fait que pat 
la grande réfiilance que lui oppofent les 
rivages , elle s'élève beaucoup (davantage; 
Enfin quand elle palTe par des détroits , ik 
hauteur augmente beaucoup, parce qtt'4« 
tant repouflee par les rivages ^ elle vient 

( I ) Cteipitre 8^ 
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avec la force quMle a acquifè par VeSott 
qu'elle a fait pour les inonder. C'efl pour* 
quoi à Briflol , à Plimouth j au mont St. 
Michel, à Avranches &C. l^eau monte k 
une fi grande hauteur vers les fizygies ; fur 
ces côtes le rivage eft plein de finuofités 
& de bancs de fable contre lefquels Peau 
frappe avec une grande force , & defquels 
elle ne peut s'écbaper auffi-tôt qu'elle fe« 
roit ; û le rivage étoit uni. Ceit ians doi^ 
te pour la même raifon , mon cher Cheva- 
lier > qtie4'eau arrive à certains ports plus 
tard qu'à certains autres. Vous pouvez af- 
furer en général que le flux & le reâux par 
communication font fujets à de grandes ir- 
régularités ; il y a bien loin de la réalité 
à la fuppofition que |'ai été obligé de fai- 
re , lorfque j'ai confidéré la furface de la 
Terre comme couverte des eaux de la mer. 
Je ne confeillerois pas même à quelqu'un^ 
qui ne feroit pas parfaitement au fait de 
la carte du Pais de vouloir expliquer phy- 
fiquement toutes ces variations, .Newton , 
par-exemple , auroic-il pu nous parler dû 
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tout ce qqi fe pafle à Baftiiam dans le 
Royaume de Tunquin ^ s'il n^avoit pas fçu 
que l'eau arrive de TOcéan dans ce port 
de deux côtés ^ 1^ par la mer de la Çhi-* 
&e par un chemin plus droit & plus court 
entre Tifle de Leucpnie & le , rivage de 
Kanton • & l'autre de la mer des Indes 
entre la Cochinchine & l'Ifle de Bornéo ^ 
par un chemin plus long & plus tortueuic^ 
L'eau arrive par le premier chemin en 6 
lieures y Se par le fécond en 12, Or il eft 
évident que dans ces fortes de ports le 
flux fera partagé en plufîeurs flux fucceC- 
fifs, qui auront différens mpuvemens^ 6c 
qui ne reflembleront pas aux flux ordinai- 
res. Newton remarque encore que les Flen* 
vès que leur communication avec l'Océan 
rend fujets au flqx & au reflux , n'ont pias 
aufli longtems le flux que le reflux , par- 
ce que leur cours qui s'oppofe à l'entrée 
de l'eau de la mer dans leur Ya , en favo- 
rife par-là même la fortie. Il nous parle à 
cette occafion de la Rivière d'Avone au def- 
Ibus de Briftol ^ qui a j[ heures de flux fur 
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7 de reflux; Voilà , mon cher Chevalier , 
ce qtfil y a de plus kitéreflant fur le flux 
& le reflux dans Popufcule de Newton fur^ 
le filléme du monde. Sj vous prenez jamais 
la peine de Ure cet opufcule , je me flatte 
que vous ne fejez pas mécontent de mon 
travail. Vous comprendrez que cette kttre 
n*a pas été , comme bien d'autres , Pou- 
vrage de 3 à 4 jours. Nattendez pas de quel- 
que tetns de mes nouvelles ; la lettre fui- 
vante demande encore plus d'étude que 
toutes celles que f ai eu l'honneur de vouj. 
écrire julqu'à.préfent. Je fuis , &c. 



Notes pour la cînjuiême Lettre. 

( tf ) Voici la raifbfl qu'en donne Newton. Je 
rapporte Ces propres paroles pag. ji. Pendet etiam 
effeSus utriufque luminarts ex ipftus declinatione feu 
dijlantiâ ab aquat&re, Nam , fi luminare in poh 
eonfiitueretur j traheret illud fingulas aqua fartes 
conftanter » ahfque aSionis intenfione ér remijjtone ; 
adeoque motus reciprocationem nullam cieret, Jgiturlu- 
minaria recedendo ah aquatore polum versas , effçSlus 
fuos gradatim amtttent , ir proptereà minores ciebui$ 
aftus in fizygiis foljlitialibus » qukm in aquinoStia-^^ 
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( £ ) Pour déterminer la part qu*a le Soleil aux 
phénomènes du flux &c du reflux , iroici comment îc 
niy fuis pris. 

1°. Le Soleil S > ( Fîg. 4 PI* ) ) augmente d^une 
178* partie la pefanteur de la Lune vers la Terr^y 
lerfque la Lune efl aux points Q 8c j^ i comme il 
tfl démontré dans la Note a de la lettre précé- 
dente. 

%^* La pefanteur de la Lune placée au point R 
fur la furface de la Terre T feroît )6oo fois plus 
grande , que celle qu^elle a au point Q. Donc fi 
au point Q la pefanteur de la Lune vers la terre 
cA repréfentée par 178 ^ elle feroît repréfentéc au 
point R par' 17^ x )6oo = 640800. 

3*. L'augmentatfon de pelànteur dans la Lune 
placée au point Q > occafionné^e par Tattraâioa 
folaire : à fa pefanteur naturelle .* : i .* 178 {jmm i); 
donc Taugmentation de pefanteur dans la Lune pla- 
cée au point Q : à la pefanteur qu'elle auroit au 
point R : : X : 640800. 

4^« L'attraâion folaire augmente h pe&nteur des 
eaux placées aux points R & F avec lefquelles cet 
Aftre e'ft en quadrature ; comme il eft démontré 
dans cette cinquième lettre. 

5^«L^attraâ ion folaire augmente 60 fois plus la 
pefanteur de la Lune placée au point Q « que la 
pefanteur des eaux placées au point R. £n effet 
Taugmentation de pefanteur dans la Lune placée 



«a point Q eft repréfentée par la ligne Q T , com- 
me Ton a déjà vu dans la Note a de la lettre pré- 
cédente , Se Taugmentation de pe&nteur dans let 
eaux placées au point R > eft repréfentée par la 1h 
gnc RT; mais Q T rayon de l'orbite lunaire , eft 
60 fois plus grand que R T rayon de la terre j donc 
Tattraâion folaire augmente 60 fois plus la pefan- 
teur de la Lune placée au point Q , que la pefaiH 
teur des eaux placées au point R i donc fi Taugw 
mentatlon de pefanteur dans la Lune placée au 
point Q : à la pefanteur qu'elle auroit au point 
R : : I : : 640800; il s'enfuit évidemment que l'auge 
mentation de pefanteur dans les eaux placées auf 
point R , caufée par TattraÛion folaire : à leur pe- 
fanteur naturelle : : i : 640S00X 60= jS448ooo«; 
L'expérience m'a appris que quelques perfonnct 
accordoient avec peine cette dernière conféquencei 
je vais tâcher de la leur irendre fenfible. hTeft-il pas 
vrai que fi les eaux R étoient au point Q , l'on 
pourroit faire la proportion fuivante ; l'augmenta- 
tion de pefanteur dans les eaux placées au point Q : 
à la pefanteur de ces mêmes eaux placées au point 
R: : 1 : 640800 \ N'eftil pas encore vrai que l'aug- 
mentation de pefanteur dans les eaux placées au 
point R eft 60 fois moindre que fi ces eaux étoient 
placées au poini Ql Donc l'augmentation de pefon- 
teut dans les eaux placées au point R : à la pe^ 
Hauteur réelle de ces mêmes eaux : : ^ ; <54o8o*. 
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jJA^iM ^ : ^40800 : : i : 18448000 j donc , Sec* 

6^. L'attraûioQ fokîre diminue ia pefanteur de 
la Lune aux points C & O > comme il efl démon* 
txé dans cette 5® lettre ; & <ette diminution de 
pefanteur eft double de Taugmentation aux points 
<2 & 9* Il en eft de même dés eaux placées aux 
points M & N. La diminution 4e leur peûnteuc 
aux points M & N eft double de leur augmentation 
aux points R 8c F. Relifez les notes <ie la lettre 
précédente. 

7^« Le Soleil concourt aux phénomènes du flux 8c 
du reflux Y non- feulement en augmentant la pefan-» 
teur des eaux R Se F > mais ^ ncore en diminuant 
^ celle des eaux M &c N. Son aâion totale eft donc 
xeprélentée par | , en fuppofant que la gravité des 
eaux fur la terre foit exprimée par j 8 448000. La 
force totale du Soleil pour troubler les eaux de la 
mer , ou ce qui revient au même , la part qu'a le 
Soleil au3^phénoménes de flux & du reflux,eft donc à 
la pefanteur des eaux de TOcéan : : | : 384480001 
ou :: I ^ ix8i6ooo. 

8^4 La force qui a fait changer la Terre , de fphé- 
f ique qu'elle étoit y en f^heroïdè applati vers le$ po- 
' les &c élevé à réquateur, cette force, dis- je , a produit 
' fous réquateur une peËinteur moindre que ibus les 
pôles. Cette différence de pefanteur nous eft con* 
sue. La pefanteur fous Téquateur : à la pefanteur 
Ibus les pôles : ; 101 : lox. 
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9*. Une adion repréfenfi^e par la fraâlon ^ 

a donc fait élever réquateur. de if44o' pleds ; Toa 
demande de canAien fera- életer- les eatne^ de la 
mer i'aôion du Solinl repréfentée pac )a fraâiop 

* "■ ' ■ 

1 

laSitfooo* 

* • • ~ . . . 

I o. Pour le trouver , Ton a fait la proportion fui- 

wnte ; ^ : 1 14408 pieds : ; 7^57^ : au nombre 
^e Ton cherche. Ce quatrième nombre fera evi« 
demmeflt laàlcooo » c'cft- à-dire , environ 1 pieds* 

* • - 

Donc le Soleil élevé les eaux de la mer environ à 
'lieux pieds Âc hauteniw 

i rr. Dans les aux médiocres As Siaygies les eaujc 
«tuplcine mer s!élévent d'environ 10 pkds ; donc la 
Lune en élevé pour fa part environ 8 ; donc la for* 
nce de la Lune pour troubler les eaux de la mer : à 
Ja force du Soleil 4: . 4 : u 
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LETTRE SIXIÈME. 

Syjlémt it Newton fur h mouvement des 
Comités. Hjjloire de la Comète de iSSo* 
Obftrvations phyjiques faites par Newton^ 
à Voccajion des Comités. Diffèrens fnti^ 
mens fur les queues des Comités. Sentie 
ment de Newton fur ce phénomène» Preu* 
ffes fur Uf quelles ce fentiment efl fonde. 
Changement de la queue de la Comité^ 
tantôt en tarte, taôntt en Chevelure. 

NEwton a du vous paroîcre bieo grandi 
mon chef Chevalier ^ dans le compce 
que je vous ai rendu jufqu'à préfenc i^ 
fon opufcule fur le fyftéme du inonde. Je 
fuis sûr qu^il vous paroicra encore plus grand 
dans cette dernière lettre. Je dois vous y 
mettre fous les yeux fon fameux fyfléme fur 
les Comètes. Ne perdons pas le tems ea 
préambules inutiles. 

Newton regarde les Comètes conmie àt 

véritables f laaéces qui tournent dans toute 

forte 
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iorte de direâions autour du Soleil S ( Fig. 
6?\. j^, dans des ellipfes très- allongées & 
tr^-excentriques A D B P E. Elles parcou* 
rent ces fortes d'ellipfes par les mêmes loix 
que les Planètes ordinaires décrivent les 
leurs ; & fi le foyer de celles-ci eft beau--! 
coup plus près du centre , que le foyer de 
celles-là , c'q& que les G>métes , créées dans 
UB point du ciel très-éloigné du Soleil , ont 
reçu de la caufe première beaucoup moins 
de vitefle de projeâion, qu'il ne leur en 
auroit fallu pour décrire autour de cet Af« 
tre un cercle qui eut eu pour rayon leur 
diflance aphélie. La comète A , par-exem-^ 
pie , ( Fig. 6. PL. } ) , créée au point A , 
bien au delTus de l'orbe de Saturne > ne dé- 
crit Tellipfe allongée ADBPE , que parce-* 
qu'elle a reçu beaucoup moins de viteflTe 
de projedio;! fuivant la ligne A H , qu'ii 
ne lui en. faudroit pour décrire autour dif 
Soleil S un cercle avec le rayon A S « qui 
repréfente la diftance aphélie de la corné-* 
te. Dans ce Sifléme je comprens fans pei« 

ne pourquoi les comètes M font viiibles ^, 
Tome IL L 
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que lorfqu'elles fe trouvent dans la partie 
inférieure de leur orbite; la partie fupé- 
rieure A eft beaucoup plus éloignée de Sa- 
turne^ que Saturne, ne- l'eft de la Terre. Je 
comprends avec encore plus de facilité pour- 
quoi ces Âftres ont un mouvement fi rapi^ 
de près du Périhélie P ^ 6c fî lent près de 
PAphélie A. Sujets à la première loi de Ke- 
pler , leur aire près du Périhélie doit ga« 
gner en bafe ce qu'elle a perdu en rayon 
veâeur. Examinez , mon cher Chevalier , la 
différence qu'il y a entre le rayon veâeur 
BS, & le rayon veâeur DS; & vous 
conviendrez fans peine qu^une Comète 
quelconque, dans une révolution de plu- 
fieurs années^ne doit être viiible que pendant 
quelques jours , ou tout au plus quelques 
mois. Je comprens enfin pourquoi , parmi 
les Comètes y les unes vont de l'Orient k 
POccident , les autres de l'Occident à 1*0* 
fient f quelques-unes du Midi au Nord, 
quelques-autres du Nord au Midi &c. Si , 
comme les Planètes ^ elles avoient toutes 
reçu une force de projeâion dirigée àQ 
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f Occident ï POrient; elles auroîent tou- 
tes eu un mouvement périodique félon Tor- 
dre des fignes. Sans doute le Créateur ^ 
pour des raifons à lui feul connues , a pro^ 
jette les unes de ^Orient à l'Occident , les 
autres de l'Occident à TOrient &c. New- 
ton , mon cher Chevalier , a propofé ce 
beau fiftéme en a mots^ Voici comment 
il s'exprime au milieu de la page 5p. ^er- 
Jkntur igitur cometa , toto appuritionis tem* 
pore , intri fpharam aâivitatis vis circuni'^. 
folaris $ adedque agitantur ipjius impulfu j 
d* proptereà defcribunt conicas feâiones yum-^ 
iilicos habent^s in centra Solis $ & , radiis 
éid Soient duâis j conficium areas proportion 
nales temporiius. Nant vis Ula in imntenfunt 
propagata reget motus corporunt longe ultra 
vrèent Saturni. ^ 

Pour faire adopter fon fîftéme par toul 
les Phyficiens raifonnables ^ il a dû nous 
mettre fous les yeux un très grand nombre 
de Comètes , qui , dans leur Périhélie , ont 
été beaucoup plus près du Soleil , que le 

globe que sous habitons. AuiTi n'a-wl pas 

La 
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manqué de faire ^ à cette occafion ^ Pénumé^ 
ration la plus intéreflante. La Comète dont 
il a parlé le plus au long & avec le plus 
de plaifir , non-feulement dans cet opufcu* 
le , mais encore dans la Propofition 41 du 
livre troifième de fes Principes , c*eft la fa- 
meufe Comète qui parut depuis le 22 dé- 
cembre 1 58o , jufqu'au 1 8 mars 1 68 1 . Sa 
queue eut en certains tems jufqu^à 90 de- 
grés de bngueur. Elle arriva à fon Périhélie 
le 8 Décembre > à Midi » 1 5 minutes , Tems 
moyen réduit au méridien de TObferva* 
toire de Paris. Elle ne fut ce |our-là éloignée 
du Soleil que de cent^ quatre- vingt trois 
mille lieues. Newton prétend , diaprés M, 
Halley , que le grand axe de Pellipfe de 
cette Comète efl de quatre milliards , cent 
quarante-huit millions , huit cent foizante 
onze mille lieues ; fon petit axe , de cin- 
quante-cinq millions , quatre cent y qua« 
rante trois mille lieues ; fon inclinaifon à 
récliptique , de 61 degrés, 6 minutes*, 48 
fécondes ; le tems de la révolution périodi«« 
que de ^jS ^^^'» Si tout cela e A. vrai, cectQ. 
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Comète a déjà été obfervée quatre fois. La 

première fois qu'on l'obferva , ce fut au mois 
de Septembre qui fuivic la mort de Jules 
Céfar^ c'en -à' dire > au mois de Septembre 
de la 49^ année avant la Naiflance de J. C. 
On l^obferva pour la féconde fois , l'an S 3 1 
de J. C , fous le Confalat de Lampadius 
Se d'Orefte. Elle parut pour la troifième 
fois , Tan de J. C. 1 1 o5 ; & pour la qua- 
trième fois > fur la fin de l'année 16S0. 

Newton fic^ mon cher Chevalier^ à l'oc* 
caHon de cette Comète y une foule d'ob- 
iervations phyfiques que je ne fçaurois me 
difpenfer de vous rapporter. Si les Comètes^ 
dit-il J n'étoieat pas de véritables Planètes ; 
fi elles n'étoient qu'un amas de vapeurs & 
d'exhalaifons ; la Comète de 16S0 n'ao- 
roit-elle pas dû fe diffiper dans l'initant, 
lors de fon paflage par le Périhélie f En 
effet la chaleur que le Soleil dut lui conv- 
muniquer - ce )our-là » fut deux mille fois 
plus grande que celle du fer ardent ; ''fao- 
drok- il une fi grande chaleur ^ pour faire 
ditfiper dans l'initant un amas de vapeuri 
& d'exhalaifons ? . L 3 
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Il conclut delà, en très-bon Pliyfîcien^ 
que cette Comète a à\\ confcrver très long- 
tems cette chaleur dans fon plus grand èloi- 
gnemenc du Soleil. Voici fon raifonnement. 
Un globe de fer rouge d'un pouce de diamè- 
tre^ expofé à l'air pendant une heure , perd 
à peine toute fa chaleur ; & un globe d^un 
plus grand diamètre conferveroit la fienne 
plus long- tems en raifon de fon diamètre ^ 
parce que fa fuperficie y qui efl la mefure da 
refroidiffement par le contaâ de Pair am« 
bient ^ eâ moindre dbns ^eette raîfon > eo: 
égard à U quantité de matière chaude 
qu*il contient. Ainfî un globe de fer couge 
égal à la terre , c*eâ- à^lire > un globe de 
fer rouge d'environ cyiarante millions de 
pieds de diamètre, ne fe réfroidiroit qu'en 
quarante millions de jours , & par confé- 
quent à peine feroit-il refroidi ça cinquante 
mille ans; Quelque froid que foit le climat 
aoii fe trouve > lors de ion Aphélie, la Co- 
mète dont nous parlons , combien de t^tm 
me doit elle pas «onferver ùl chaleur P Elle 
^ au moins de ta grofieur de la Terre ^ 



^ 
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puis qu'à la vue fîmple elle paroiflbic plus 
grande , que les étoiles de la première graii-> 
deur ; & la chaleur qu^elle a reçue du Soleil 
a été deux jnille fois plus incenfe > que 
celle du fi^ ardent. Newton foupçonne ce- 
pendant que la durée de là cbsdenr n'eft 
pas toutà-faic en xaifon du diamètre du 
corps échauffé. 

Les queues des Comètes préfentent un 
trop ^rand fpeâade à des yeux phyliciens, 
pour, que le Philofophe Anglois n*aic pas 
fait la deflus une eijpèce de dtflferution. Il 
iK>us dit d'abord qu'il y a trois opinions 
fur les queues des Comètes , celle de ceux 
qui regardent ces queues comme l'éclat dii 
Soleil qu'on découvre à travers la t&e tranf* 
parente des Comètes ; celle de ceux qui pré- 
tendent que ces queues font caufées par la 
réfraâton de la lumière qui vient de la 
tête de la Comète à la Terre ; celle enini 
de ceux qui fuppofent que ces queues font 
une efpèce de vapeur j ou de nuage qui s'e-î- 
levé de la tête de la Comète ; qui fe fépand 

fans celle dans les régions oppofées au So- 

L 4^ 
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leil; & qui réfléc&ie^à nos yeûx la lumière 

de cet Aftre. 

La première de ces opinions eft infoute* 
fiable. Les Comètes font des corps auffi 
opaques que la Terre; comment pourroît- 
on découvrir y à travers leur tête> Péclat 
de la lumière du Soleil Si la féconde opi- 
nion étoit vraie , les Planètes auroient des 
qu3ues , comme les Comètes : ce qui eft 
contraire à l'expérience» LcLtroifième opî^ 
nion parole à Newton très- conforme aux k)ix 
de . la Phyfique. N'eft-il pas naturel en eSfec 
que des vapeurs s'élèvent d^un corps opaque 
qui. dans fon Périhélie fe trouve pour Pordi- 
xiaire très-près du Soleil ï N'eft-il pas naturel 
que ces vapeurs réfiéckifient la lumièr ef N'efl- 
il pas naturel enfin qu'elles fe répandent 
dans les régions oppofées au Soleil. AufQ 
la Comète nous paroit-elle avec une queue , 
lorfqu'elle fuit le Soleil ; avec une barbe, lorf- 
qu'elle le précède ; avec une efpèce de Che- 
velure lumineufe qui l'entoure ^lorfque l'œil 
de l'obfervateur fe trouve entre elle & le So- 
leil. Tout cela encore une fois me paroiç 






très phy Gque. Je ne vous cacherai pas , mon 
cher Chevalier , que je fuis très-emprefTe de 
fçavoir quelle idée vous vous formez main** 
tenant du grand , de l'immortel Newton. 
Il y a un tems infini que je n'ai pas reçu 
de vos nouvelles. J'en attens avec impatient 
ce. Je fuis, &c. 
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w 

t 

C'En eft fait ^ Monfîeiir, pour le refle 
de mes jours ; je ne me fie plus au 
jugement des perfonnes qui ont la téméri* 
té de prononcer fur des ouvrages qu'ils 
n'ont jamais été en état de lire* Un jeune 
Profefleur de Philofophie fous leqpel j*ài 
eu le malheur de faire mon cours ^ne nous 
cgayoit au dépens de Newton dans la plu- 
part de fes explications , que parce que bs 
cayers qu'il àvoit achetés , ne lui en faifoienc 
pas un grand éloge. Tantôt il nous dépei* 
gnoit la Phyûque Newtonienne comme- 
un tas d'énigmes inexplicables i tantôt it 
précendoic que Newcoa nVoit rendu d'a]> 
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fve fervice aux fciences , que celui d'avolt 
renouvelle les qualités occultes de l'ancien* 
ne Ecole. Quel ignorant ; & que les parents 
font à plaindre ^ lorfqu'ils ont le malheur da 
confier ce qu'ils ont de plus cher au monde 
à des Avanturiers de cette .efpèce ! Voilà 9. 
MonHèur , ce qui m'avoit donné une efpèce 
d'horreur pour la Phyfique de Newton. J'en 
fuis y Dieu merci , bien revenu ; je ne vois, 
xièn maintenant de plus beau que les loix 
de i'attraâion appliquées aux phénomènes* 
xéleftes» Je vous dirai même que je me fuii 
mis à lire avec une efpèce de fureur fon fa-^ 
.meux ouvrage des Principes. Je fuis main^ 
. tenant en état de vous rendre compte des> 
Définitions & des Acciomts qui en font corn* 
me le fondement & la bafe. Je vais travail^ 
1er à ma lettre ; je fuis aflfuré que mQ|^ 
o0z« fera acceptée. J^ fuis ^, &c«. 
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LIVRE TROISIÈME. 

De l'Ouvrage de Newton intitulé: 
Principes Mathématiques de la ^ 
Vhilofophic naturelle 



:TRE PREMIÈRE- 



iiéc générale de VOiivragt des Principes 
la. Philo/ophie naturelle^ 

PErfixine n^ encore doiuié une idée 
plus noble y pltB claire & plus vraie 
du fameua: livre des Principes Mathéma- 
Jdques de la Philoibphie naturelle , que Pé* 
îégant Fontanelle dans l'éloge hiftorique 
.q|u*il fit de Pilluftre Newton ^ en l'année 
ijxj.' Voici , mon cher .Qievalier y le pré- 
cis de ce qu*il dix k cette occasion. Em 
il587 Mr. Newton fe réfohic enfin h k dé- 
voiler f & à révéler ce qu'il étoit JILes Prir^ 



\ 
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relie parurent. Ce Livre , où la plus profon- 
de Géométrie fert de bafe a une Phyiîque 
toute nouvelle , n*eut pas d*abord tout Té- 
clat qu'il méritoic & qu'il devoit avoir un 
|our. Comme il efl écrit très fçavamment , 
que les paroles y font fort épargnées,^ qu'af- 
fez fouvenr les conféquences y naiflent ra- 
pidement des principes » & qu'on ell obli- 
gé de fuppléer de foi- même tout l'entre- 
depx , il faloit que le public eut le ^ loifir 
d'entendre un Ouvrage où les plus grandi 
Géomètres ne font que trop fouvent arrê- 
tés. Mais enfin tous les fufTrages ont écla* 
té de toute parf en fa faveur , & n'ont fcMr- 
mé qu'un cri d'admiration. Tout le mon- 
de a été frappé de l'efprit original qui y 
brille ^ & de cet eiprit créateur ^ qui , dans 
toute l'étendue du Siècle le plus heureux 1 
ne tombe guères en partage qu'à trois ou 
quatre hommes pris dans toute l'étendue 
des Pais fçavans. 

Deux Théories principales dominent dans 
les Princifes Mathématiques , celle des for* 

<Q^ centrales ^ & çeUe 4e la RéEft wce i^ 



milieux an mouvement ^ toutes deux pref- 
que entièrement neuves & traitées félon U 
fublime Géométrie de l'Auteur. -- . 

Tous les corps , félon Newton , péfent 
les uns vers les autres , ou s'attirent en 
raifon de leurs mafles ; & quand ils tour- 
neiit autour d'un centre commun y dont par 
conféquent ils font attirés y & qu'ils atti^ 
rent ^ leurs forces attraârives varient dans 
la raifon renverfée dqs quarrés de leurs dif- 
ilances à ce centre ; & fi tous enfemble 
avec leur centre commun tournent autour 
d'un autre centre conmiun à eux & à d'au* 
très y ce font encore de nouveaux rapports 
qui font une étrange complication. Ainfi 
chacun des cinq fatellites de Saturne péfe fur 
les 4 autres > & les 4 autres fur lui ; tous 
les cinq péfent fut Saturne , & Saturne fuc 
eux ; le tout enfemble péfe fur le Soleil^ 
& le Soleil fbr ce Tout. U en eft de mè« 
me de Jupiter & de fes 4 iatellites ; de ki 
Terre & de la Lune. Quelle Géométrie a 
été nécefiaire pour débrouiller ce cahos é& 
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trepris^ & on ne peut voir fans étonne* 
jaient que d'une Théorie fi abftraite , for» 
mée de plufieurs Théories particulières f 
toutes très difficiles à manier * il nailTe né- 
ceflfairement des conclufions toujours con- 
formes aux faits établis par l'Aflronomie v 
des conclufions qui femblent deviner des^ 
£iits j aufqueU les Aihronomes ne fé feroient 
pas attendus v tels que font les moindres^ 
dérangemens dans le» mouveœens ellipti- 
ques des Planètes du premier ordre , les: 
moindres irrégularités dans Le ÊLtellite de^ , 
la Terre» 

La féconde des deux grandes Théories 
fur lefquelles roule le livre des Principes y 
«ft celle de la Réfiftance des Milieux ait 
mouvement , qui doit entrer dsuis les prin- 
cipaux phénomènes de la Nature ^ tels que 
Je mouvement des corps céleftes ^|la^ liimiè« 
se, le fon. Newton établît à fon ordi» 
naire fur une très profonde Géométrie , ce 
qui doit réfiilter de cette réfiflance j felotb^ 
Joutes les cau&s qu'ette peut avoir , la deQ>f 
6té Âii ouliieu> h mdlk du cQfj^smn,^!^ 
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païuîeur de fa furface , Se il arrive enHn 
à des concluions qui détruifenc les tour- 
billons de Defcartes , &.renverrenc ce grand» 
édifice célefte , qu'on auroit cru inébran- 
khle. Je yoqs ai apporté , mon cher Che* 
valier , dans la réponfe k la lettre 3 du liè- 
vre troifième de la vie littéraire de Def- 
cartes , & dans la 10' lettre du livre pre* 
mier de la vie littéraire de Newton les^ 
principaux arguments du Philofophe An* 
glois contre le Plein Cârtéfien^Ces argu- 
mens contiennent tout ce que doit fçavotc 
un Phyficien fur cette matière. Si vous pre- 
nez la peine de parcourir la Table du liè- 
vre des Principes ntathématiques , vous ver- 
rez qu*il n'eft point de phénomène inté* 
telTant dans cet Ouvrage, que je ne vous^ 
^aie expliqué dans le compte que je viena> 
-de vous rendre de ropufcule de Newtom 
iur le Siftéme du monde. Je ne prétends; 
pas cependant vous empêcher de lire le liè- 
vre des Principes ; j'attends même avec im-- 
Mtience la lettre oîi vous devez me ren-^ 
^g compte d^ ^ q,ua vau$ m «ivez^^ déj^ 
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lu. Je fouhaice que vous alliez jufqu'att 

bout. Je fuis , &c. 



LETTRE SECONDE- 

Définitions adoptées par Newton au eom- 
mencement de fon livre des Principes. Ex-m 
plication de ces Définitions. Scholiefiir la 
Nature du Tems > de VEfpace > du Lieu > 
& du Mouvement. 

LE livre des Principes Mathématiques 
de la Philofophie naturelle comment- 
ce f Monfieur , par huit Définitions & par 
un Scholie donc je vais tacher de vous 
rendre compte dans les deux parties de cet* 
te lettre. La plupart des définitions n'ont 
befoin ni de conangientaire ^ ni. de preuves.; 
tant elles font claires & lumineufes. Les 
voici. 

La quantité de Matière a pour nufute 
le produit de la dtnfité par U volume. Cette 
définition doit s'appliquer à la Mafle qui 

a^efl jamais difiÎDguéc 4e h ^uamité d^ 
matière* 
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La quantité dt mouvement efide produit 
de la majfe par la viteffe. Le corps A de 
ïo livres, far- exemple , a-t-il 4 degrés de 
viteffe, & le corps B de 5 livra n*a-t-il 
que 2 degrés de viteffe P La quantité de 
mouvement du premier fera à la quantité 
de mouvement du &cond, comme 40 eil 
à I o. Voilà y pour le dire en paffant ^ la 
Doârine de Newton fur les Forces vives 
direâement oppofée à celle de Leibnitz 
fur lamêmematièfe»^^) 

ha Force J^ inertie qui réjide dans la ma* 
tière , ^Ji-le pouvoir qu*eUe a de rèjifter au 
thangement £itat. Newton , pour nous faire 
fentir que cette Force eft effentielle aux 
corps , la nomme vis injita. Il ajoute gue 
cette Force eft toujours proportionnelle à 
la quantité de matière des corps , c*eft-à-di- 
re , il nous avertit que plus un corps a de 
maffe , plus il fera difficile de le faire paf- 
fer de l*état dexepos à celui de mouvement, 
ou de rétat de mouvement à celui de re- 
Jpos. 

La Force imprimée eft l^aâion par laquelle 
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tctat du corps eft changé , foit que cet état 
/oit le repos 3 ou le mouvement uniforme en 
ligne droite. Comme cette force eft extrin^ 
féque aa corps , Newton Rappelle i^is im- 
preffa. Il nous fait remarquer qu'elle con* 
(sfte uniquement dans l'^âion ; quVlle ne 
fubiifte plus y dès que Paâion vient à cefler; 
& que le corps perfévére par ia feule for^ 
ce d'inertie dans le nouvel état dans le- 
quel il fe trouve. 

* La Force centripète efi ceUe qui fait ten^ 
ire les corps vers un centre^ foit qu* ils f oient 
tirés ou pouffes vers ce centre , ou qitiU y 
tendent ê^uru façon quelconque. La Gravité 
eft donc une véritable Force centripète , 
puifqu'elle fait tendre les corps fublunai? 
res vers le centre de la Terre. 
- La quantité abfolue de ta Force centri- 
pète ejl plus ou moins grande ^ félon teffica-^ 
cité de la caufe qui là propage du centre. 

Sans cela Peâet ne feroit pas proportionnel 
à fa caufe. * 

La quantité de ta Force centripète accé* 
4àr(Ltricfè rCeft pas dijlinguée de la viteffe qut 
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refûît h corps four tomber* Cette vitefle 
s^appeile acciUratricc , parce que plus uti 
corps s'approche du centre de fon mouve^ 
ment ^ plus grand eft l'efpace qu'il parcoure 
dans un tems donné. 

LéA quantité de la Force centripète motri^ 
ce ejl le produit de la vitejfe accélératrice par 
la majfe du corps qui tombe , ou qui îenê 
à tomber. Ceft4à tellement la penfée da 
Newton^ qu'il dit dans l'explication da 
cette huitième Définition > que la Force 
centripète accélératrice eil à la Force cen* 
tripéte motrice , ce que ta vitëlTe eft au 
mouvement. Mais la quantité de mouve- 
ment eft le produit de la maflfe par la vi« 
tefle ^ définition z. } ; donc ta quantité de 
la Force centripète motrice doit être le pro» 
duit de la vkeflTe accélératrice par la mafle ' 
du corps qui tombe , ou qui tend à tom- 
ber. C'eft ici que Newton avertit fon lec* - 
ceur que > confidérant les centres comme 
des points purement nuthématiques , 'A 
n'a jamais penfé à leur attribuer aucune 
force ré^Ue ^ lorfqu'il a dit ^ pour être pLus^, 
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court , que les centres atciroiènt. Cavtai 
léclor ne fer hujus^modi voces eogitet me 
fpeciem vel modum aâionis , caufamve aut 
rationem phyfieam alicubi definire , vel cen^ 
tris j qu(e funt punâa mathematiea , vires 
yerè & phyjtci tribuere s Ji forte aut centra 
trahere s aut vires centrorum ejfe dixero. 

Le Scholie qui doh faire comme la fé- 
conde partie de cette lettre , fuit ce fage 
avertiffement. Ceft une efpèce de diflèr- 
tation métaphyfique fur le Tems , VE/pa^ 
te , le Lieu & le Mouvement. Je me gar- 
derai bien de vous en envoyer l'abrégé; 
Je me rappelle que » dans la vie littéraire 
de Defcartes ^ je fis main baffe fur pareil- 
les Queftions. Vous approuvâtes ma con- 
duite; 6c vous ajoutâtes que les notions 
dont tout le monde a comme des idées in- 
nées , on étoit fur de les obfcurcir , lorf- 
qu*on vouloit les trop approfondir (*), Je 
ne fçaurois cependant m'empêcher de vous 
faire remarquer que ce que nous appelions 
mouvement commun ^ Newton le nomme 

(*) Tome L de cet ouvrage pag. 128, 
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mounment abfolu 5 & ce que nous appel- 
Ions mouvenunt particulier , Newton le nom- 
me mouvement relatif. Nous difons ^ par 
exempU , tous les jours qu'un homme qui 
k promène d'Orient en Occident , fe meut 
en même tems & d'Orient en Occident ^ 
& d'Occident en Orient ; mais nous ajou- 
tons qu'il fe meut d'Orient en Occident 
par un mouvement qui lui eft propre & 
particulier , & d'Occident en Orient par 
un mouvement qui lui eft commun avec 
la Terre qui tourne périodiquement autour 
du Soleil félon l'ordre des (ignes du Zo- 
diaque. Newton dans la diflertation donc 
fious parlons , nous dit que cet homme le 
meut avec la Terre d'un mouvement ab- 
folu d'Occident en Orient , & qu'il fe meut 
fur la Terre d'un mouvement relatif d'O- 
rient en Occident. C'eft dire la même cho- 
ie en différens termes. Je réferve pour une 
feconde lettre les remarques que j'ai fai"* 
tes , en lifant les régies du mouvement quc 
donne Newton au commencement de foA 
livre des Principes. Je fuis > &c» 
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V 

Notes pour la Lettre féconde* 

( a ) i^* La force vive fiif pofe le mouvement aew 
tuel ; la force morte ae dit que la tendance au mou» 
vement. La force d'un corpy qui tombe efl donc une 
force vive y Se celle d'un corps qui , fufpendu par ua 
fil , tend à tomber , n'eft qu^une force morte. 

x®« M« Leibnits vouloit que la force vive fut éga- 
le au produit de la mafle par le quarré de laviteffe 
«Quelle , &. qne la force morte ne fut égaie qu'au 
produit de la malTepar la vitefle difpolîtive» Dans 
ce iîfléme un corps de deux livres qui tomberoit 
avec % degrés de vitefle > auroit 8 degrés de force , 
parce qne le quarré de t =3S4 , & que i livres de 
ixiafie multipliant 4 donnent % de produit. 

3^. M. de Mairan a démontré que la mefure de 
la force vive^étoit le produit de la maiTe par la fiffl« 
ple vitefTe. Voici fa démonUration. Je fuppofe , ditm 
i7, que les corps élaftiques A & B fe meuvent di- 
rectement Tun contre Tautre > le premier avec j li* 
Très delhafle & un degré de vitefle , le fécond $veG 
j livre de mafle & ) degrés de vitefle ; ces deux 
corps , après le choc , réjailliront avec leur ancienne 
vitefle } donc aucun des deux n*a été vaincu ; donc 
ils avoient , avant le choc, égaie force. Mais dans le 
tlfléme de Leibnita ils, n'ont pas égale force ; car la 
iorce du cOip< Ass | X i ss } | 8c celle du 
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CcnptB ^ t X 9 = 9i doDCtc dl^medeLeib. 
Bîtt eft fauK. MLiUiplteE au ceotnire la maOe par la 
fiinple vitefle^voiu trouverez égale force dans let 
torpt ASt B; donclamefure de la force vive ti'eft 
que le produit de la tnalTe par U fiaiple vitefle i 
doDC b melùre de la force vive cA U même que celle 
dt U force ffloite. 
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LETTRE TROISIÈME. 

Régies générales du mouvement. Réjlexîons 
fur la trol/ieme de ces loix. Corollaires Ô*^ 
ScholU dont ces loix font fuivUs. Reflet 
xionsfur Us Corollaires &fur le Scholie^ 

NEwton donne comme Defcartes , Mon- 
(îeur > trois régies générales du mou^ 
vement. Les voici telles qu'elles font dans 
le livre des Pripcipes. 

Tout corps perfévere dans Pétat de repos i 
€U de mouvement uniforme en ligne droite > 
filon qu*ilfe trouve dans Fun ou dans Poutre 
de ces deux états, à moins que quelque for'^ 
ce n^agijfefur lui &nele contraigne à paffer 
du repos au mouvement > ou du mouvement 
AU repos. Je n'ai rien à vous dire fur cette 
loi ; elle contient les deux premières de 
Defcartes ^ que nous avons admifes fans 
conteftation > & que nous avons expliquées 
aflez au long^Tom. L pag. 224 r 22 j & 
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. Ié0S changements qui orrïverH iaiisU mou-^ 

Wenunt.yfoHt proportionnels à la For c^ motrict 

qui les occa/ionntp Ô* ils fe font dans la ligna 

droite félon laquelle cette force a ^te imprimée^ 

Cefl-là la féconde Loji de Newton. Elle n'a 

pas befoin d^expUcadon; tout le inonde ^^t 

^ue PefTec eA proportionnel à fa caufe. 

L,a réaâion 4ft toujours dgale<^ contrai i 

fe â faâion. Newton , pour nous faire adop^ 

^r cette loi > nous di|c que tout corps qui 

prefle -, ou tire un autre Corps eft en mé^ 

me.tems tiré ^ ou preifé lui-même par cet 

autre corps. Il ajoute que fi on preflTe una 

pierre avec le doigt , le doigt eft preflfé 

en même tems par la pierre. 11 me paroit , 

JMonfieur ^ que ces deux exemples prouvent 

feulement qu'il n^ a ]zmzi%à*aâion (dLmreaC' 

sion en fens contraire;mais je ne vois pas qu'ils 

prouvent Tégalicé entre Vaâion & la réaction. 

Newton a beau dire qu'un cheval qui tire une 

pierre par le moyen d'une corde , eft égale* 

ment tiré par la pierre. Je ne le crois pas ^ 

puifque la réaâi on de la pierre cède à Vaâion 

du cbèvai. Je voudrois donc > pour rendre 
Tome 11 M 
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cette loi înconteftable j l'exprimer de la for- 
te : La réaâion eft toujours égale, & contraire 
À Vaâion détruite. Un Cheval , par- exemple , 
qui a 200 de force tirem une pierre qui a 
100 de réfiAance ; inais comment la tirera^ 
t-il ? Avec 100 de force feulement ; donc 
Vaâion détruite eft ico. Mais la réaction de 
la pierre eft 1 00 ; donc la réaâion efi tou" 
jours égale CS» contraire à Vacliàn détruite* 
Newton tire de c^s trois loix une foule de 
Corollaires ; voici le plus intércffant. 

Un corps poujje en même tems hori:(onta* 
tement ^perpendiculairement ^ parcourra une 
ligne oblique qui feroit la diagonale d^un pa* 
rallélogramme qui auroit pour hauteur la 
ligne fuivant laquelle le corps a été pouffi 
perpendiculairement ,^ pour largeur ou pour 
hafe la ligne fuivant laquelle ce même corps 
a été pouffe horiiontalemenr. Je n*cn fuis pas 
furpris. Tout corps eflentieHement indifFé^ 
rent à tel ou tel mouvement , doit; cbéir 
en même tems à la force qui le pouffe ho- 
rizontalement , & à celle qui le pouffe pcr- 
pendiculairenwatl.i il doit donc pàrcourix 



ftîie ligne qui fe trouve entre la clireftioa, 
horizontale , âc U direâion perpendiculai^ 
re. Mais celle eâ ^ diagonale dont nou$ 
^parlons ; donc tout corps pôuiTi en même 
tems horizrontalement 5c perpendiculaire^ 
tneilt , doit parcoïKÎr nécefiàirement cette 
diagonale. Il me paroit , Mondeur ^ que 
ce CoFoUaire -dépend plutoc de la- Force 
d'inertie dont }e vous ai parlé dans la dé«- 
finition ^ de ma lettre précédente , que des^ 
4oix générales du mouvement. 

Dans les S autres Corollaires , & dans 
le Scholie qui ks fuit , Newton donne U 
'plupart des régies du Mouveu^nt qui s'ob-< 
lervent dans le choc des corps -durs , élafti« 
ques & mous , & Pexpticatioa des Machi- 
nes les plus (impies delà Méchanique. Je 
vous avouerai naturellement que je ne l'au*- 
rois pas compris^ fi je n^avois pas fçu tou-^ 
tes tes régies , avant que de commencer k 
Vite fon Livre. Il femble que votre New«* 
ton ait afTedé de fe rendre obfcur. Si cel^ 
continue ; j'apprendrai la Phyfique New-- 

tonienne dans le compte que vous venez de 

M z 
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0ie rendre de fon opufcuie fur le fiftéaic 
4u Monde. Il y a 8 à lo jours que j'étu* 
.idie la fedion première du livre premier de|S 
Principes ; je n'ofe pas vous dire que je 
A*y entends prefque rien. J'attens avec im« 
patience votre réponfe^ avant que de pren« 
4re une dernière réfolucion. Je fuis ^ &c 



RÉPONSE 

Aux dmx Lutres précédentes. 

IL n'eft pas furprenant p mon cher Che- 
valier y que vous ayez eu de la peine à 
comprendre la lèdion première du premier 
livre des Principes ; elle fuppofe la fcien^ 
ce du calcul des fluxions donc je fçais que 
vons n'avez aucune idée* Je dois vous en 
parler dans le livre fuivanc. J'efpère vous 
ea dire aflez ^ pour vous mettre en écac 
de comprendre les Lemmes qui vous ont 
arrêté pendant fi longrtems* Vous pouvez , 
en attendant ^ relire les deux premiers li- 
vres de la vie littéraire de Newton. J^ 



f^us afliire que les principaux points de la 
Phyfique'Nèwconienne y font traités , fou* 
vent «d^une manière plus détaillée , & tou-^ 
jours d'une manière plus claire que dans le 
livre des Principes. Ceft*là ce qui m*en-' 
gage à ne plus vous parler de cet ouvra** 
ge. Je vous inviterai dans quelque temg 
à en lire un , oii Newton fqra mis dans le 
plus grand jour. L'Auteur ( c'eil le même 
qui m'a fourni la note e de la lettre 2 du 
Kvre précédent ^ eil du petit nombre des 
grands Géomètres pour qui les ouvrages^ 
du fçavant Ânglois n'ont rien de difficile. 
Je veux cependant^ avant que de vous 
parler du calcul des Fluxions , vous dire 
un mot du Scholie général qui termine le 
livre des Principes. Newton , après nouf 
avoir mis fous les yeux l'avrangement ad- 
mirable du Soleil > des Planètes & des Co* 
métes, nous fait remarquer quecet arran-<> 
gement ne peut être que Vouvrage d'ui» 
Etre tout puiflant & intelligent. Cet btre 
infini, dit- il ^ gouverne tout, comme le 

Seigneur de jcoutes cbofes. Sa Puiflance fo^ 

M 3 



S^^ La VU Jivérmr^ 

prêiSie s*étefid non-lettlement furdes Êtfc«^ 
matériels , m^às fur dies fecres ^petiians qui 
Iiû foQt fouaus ; far d^s Êtres dont ?Ame* 
n'a pas d^s parties fuccôffives comme lai 
durée , m des parties coexiftaotes commet 
l'efpace. Dieo^ eft pi^feiH par-*to|it ^ non-* 
ieulgment ^yirmdlmtnt ^ ïMk fubjlantiell^ 
rn^rn f car on ne peut agir<»ù l'on n^eit 
pas. Il eft tont œil > tout oreille, tout cer«^ 
veau, tout bras, iout fènfation, t^t in^ 
telligence , & tout a£tion ; d^une façon nuU 
lement humaine ^> e^ore* moins corporelle- 
& entieremont inconnue. Car de même- 
gn*un aveugle n^a pa^ d'idée des couleurs i- 
ainfi nous n'avons p<Hnt d*idées de la ma- 
nière dont l!Être fupréme fent &; connoif 
toutes cbo£çs.Jl n*a. poiot à^ c0fp^ ni de* 
forme corporelles ain6 il ne peut être nh 
vu , ni touché , ni entendu. Nous avons des* 
idées de fes attributs , nuis nous n'en avons, 
aucune de fa fubfbince. Nous le connoif* 
ibns feulement par fes propriétés & fes at- 
tributs , par, la ftrufture très fage & très- 
excellente des chofes , & par leurs caufej. 
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finales ; qohs Tâdmirons à caufe de fes per- 
feâions ; >iious le révérons & nous Tadorons 
à caufe de fou empire ; Oar un Dieu £ins 
providence. ^ ians empire , & fans caufes fi- 
liales > ne fêroit autre chofe que h Defliti 
& la Nature. Ail^fi |)^le Newton. Jt vous 
exhorte , mon cher Chevalier ^ à faire lire 
cette lettre aux Athées , aux Déifies & 
aux Matérialises dont ce malheureux fiécle 
li^eil que trop fourni. Ils apprendront que 
leurs Siflémes impies & extravagants font 
incompatibles avec le véritable Newtonia* 
Biûne. Je fuis^ &c. 
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LIVRE dUATRIÉME- 

Du calcul des Fluxions trouvé pat 

NeWion y Ù de quelques opufcules. 

composés par ce Vhyficien. 



LETTRE PREMIERE. 

Procès entre Nef^ton & Leîbnit^ aufuj^ 
du calcul infinitéfimaU Idée générale <Ul ce 
calcul. Principes fur le/quels il ejlfôndi. 
jipplîcation de ce calcul à une pr<fpqfitioîP 
de Géométrie. Lemmes de Newton dont Ut 
démonjiraiîùn ejl fondée fur ce mifne cal'- 

€UL 

PArmi les Ouvrages de Newton dont je 
vous ai fait l'énumération au commen- 
cernent de cette vie littéraire , je ne con^ 
nois y mon cher Chevalier , que celui des 
Fluxions qui ait quelque rapport avec la 
FhyGque. Le livre des Principes mathémat 



iiqaes de la Philoibphie naturelle eft foa* 
dé fur ce ^calcul fublimequi n'eft pas diC- 
tingué du calcul différentiel. Newton tcou« 
ya cette admirable méthode, en Pannée 
i66^ y & j ans après il la communiquai 
aux Sçavans par une lettre qui devint dant 
la fuite la principale pièce d'un fameux 
procès. En l'année i6849.Leibnitz donna» 
dans les Aâes de Leipfick , les régies da 
calcul différentiel. Keil Taccufa de les avoit^ 
prifes de Newton ; 6c la Société Royale, 
de Londres y à qui il parut démontré que. 
Leibnitz avoit eu pendant long-tems entre. 
les mains la lettre dont je viens de parler ^ 
4écida que Keil n'étoit pas un calomnia^ 
teur^ & qu'il avoit eu raifon de- dire que» 
Leibnitz avoit donné fous d'autres noms&r 
d'autres caraâéres. le calcul des. Fluxions 
ioventé par Newton. Ea effet ce que New-- 
ton appelle Fliuntc, , Leibnitz tappellei/it^ 
iigrale,, Ce que le premier: nomme Fluxion^ 
le fécond l'appelle différent infiniment pe,-- 
tiit. C^ que celui-là marque par un point: 
m^ aurd^^ da ^ \mi^ qui repréiên» 
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la vicefle qui a flué , c'eft-à-dire ^ qui * 
àugmenié d'une quantité infiniment peti- 
te^ celui*ci le marque par un ^ mis à côté 
de la quantité variable qui' a augmente 
d'une quantité infiniment petite. Aiafi le 
X de Newton, fignifie la même chofe que 
le ix de Leibnitz. M. de Fontenelle dans. 
U% Élémens de la Géométrie de l'infini^ 
a foufcrit au jugement de la- Société Roya-* 
le de Londres. Le /«mx, dit-il, étoit arri* 
yé ou la Géométrie deyoii mfanter U calcul: 
ék t infini, M> Newtonr trouva le premier ce/ 
merveilleux calcul. En voici , mon cher 
Chevalier, les notions relies vous ferviront 
à lire fans peine les Lemmes de la feâioa^ 
première du livre des Principes dont vous. 
3Bi*avez parlé dans votre dernière lettre. 

1 ^. Dans, la Géométrie ordinaire l'on? 
&ppofe les grandeurs déjà formées ; & pout- 
res connoître , ou plutôt pour connoître? 
leurs rapports , on les compare ou avec 
Jeurs parties immédiatement y ou avec d*au* 
très grandeurs 4e même efpèce. Dans un 
tTÎangle , par - exemple , la connciflfknpe- 

4es cotes condiiit à. iia. ^oMoii&iicfi. 'dfift 
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Angles. Oe& en plaçant un triangle i!ar un 
autre , qu'on démontre leur égalité , ou leur 
inégalité &c. Dans la Géométrie fublime 
Ton tient une route un peu différente ; Pon 
a recours à la génération des grandeurs j 
ou des quantités^ c'efl- à-dire, l'on examine 
comment telle , ou telle grandeur a été pro- 
duite, & l'on en déduit les relations qu'el- 
les ont les unes avec les autres , en com^ 
parant les Pufffances cjpi ont concouru k 
leur formation. On fe repréfeûte toujours 
toute quantité finie , comme compofée d'un 
nombre vû&jai de parties infiniment peti*» 
tes. On pouie bien plus loin la divifion ^ 
on iè r^réfente un infiniment petit du pre- 
mier ordre comme compofé d'un noihbre 
infini de parties infiniment petites apparte- 
nant à un infiniment petit du fecond ordres 
^ ainii des autres ordres d'infiniment pe^ 
^ts.Une partie infiniqtiént petite de la gran-> 
dicur X s'appelle dx p ou x. La première- 
caraâériftique eft plus commode que 1^ 

*liK;oade- ï-csfraaions JL, 2 , i- &c. tpxr 

^ - - 4g^ fiC* OJi' 



2^2 La yU Iktifaifi 

quant des- infiniment '(>etics du premier ^t If ^ 

cond ^ troifième ordre &c» 

j»^. Une quantité augmentée , ou* dim»* 
Buée de fa différence^ c'eft4.-dire ^. d'une 
de fes parties infiniment petites ^ eft fenfi-* 
blement la même. Ainfi x-^dx=s x ji 

^ jr — dx:s=x.^ + i- == i-. De même 

ce ce? oc. 

/ 

^ ==: i-. Ce que. je viens, de vouf 

€0 œ oc 

dire C ^^'^^ ^' ) ^^^ ^^^^ préparer ^ mon 
cher Chevaëer ^ à cet axiome , ou plutôt^ 
à* cette ,demande que les commençant n'ac- 
cordent qu'avec peine,, & qui cependant 
eft le fondement du calcul différentiel 
Volf C ^ )> pour prouver quel -on a droit 
de calculer ainfi , nous fait remarquer que 
l'on regarde conune infinimenr exaâes les 
opérations des Géomètres & des Aftronomes 
qaii cependant font tous les jours desomiffiond 
beaucoup plus confîdérables.Lorfqu'on prends 
dit-il , la hauteur- d'une ^montagne , fait-oa 
attemion à un grain de fable que le vent 

C * ) Çoui;$ de Ma?(héioati^e > Tqpue. l%mb 
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Sent entôver ée deffus ion fommet î Lor£* 
que les Aftr onomès nous parleac des £toi« 
les fixes, ne négligent^ib pa$ le diamètre de 
la Terre donc la valeur eft d'environ trois 
mille lieues f Lorfqu'Us calculent les éclijH 
£ss de Lune , ne segardent-ils- pas la Terre 
comme fpbérk|ue^ & par confequent ont^ 
ils égard aux maifons , aux tours y aux mon» 
tagnes qui fe trouvent fur fa furface. Of 
tout cela eil beaucoup moins à négliger 
que dx f puifqu'il faut un nombre infini 
de J^pour faire xj donc le calcuL diffê-» 
rentiely ou infinitéfimal eA dans le fond le 
plus fur des calculs. Ut natura infinîtefina^ 
rum rite intelUgatur p ad fiqmntia animunt 
ddvertijfe juvat^ PonamuJ u dimetiri ntontis 
gltitudinemi dunt vero pêr dioptras^collineas^ 
fiatu venti fulvifculum àbigi : montisr trgo 
altitudo diamètre unius pulvifculi cenfetu» 
imminuta. Enimvjtro çuoniam- eadem altitù^ 
dû montis inytnitur , Jlvz pidyifculum illud. 
^rtici adhcntat , Jwt abigatur s çuantitas 
^fis diametri in frctfmtt mgotio^ pro nihUo 

libmd§^ bac^^inSpiiè garré ^ÎSfh^^ 
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militer in Afironomiè, Hamettr Telluris rtf* 
fcâu fixarum habetur pro punâo , feu iiifi^ 
nitejinta : idem enim ûbfervaretur motus prir* 
mus , Ji tellus effet puncium individuum. Eo^ 
iem etiam modo in eelipjièus limaribus com^ 
futandis Terra pro fphcerâ perfeâà y eonfc 
fuenter montium, multoque magis cedium ac 
turrium akitudines^ pro infinitefimis haben^ 
Mir • neque enim aliter noSis appareret umbra 
Telluris fuper difco Lunse^fi Terrafphara 
ferfeâa eJJfèt.yffoK j pour prouver qu'il peut 
y avoir des infiniment petits donc les uni 
foient infiniment plus grande que les autres^ 
nous fait remarquer que le. diamètre de la 
Terre > infiniment petit , comparé avec la 
diftance qui fe trouve entre les Etoiles 8q 
Nous, eft comme infiniment grand, fi 
en le compte avec la hauteur de nosmon- 
tagnes ordinaires. Apparet adeo hinc nomen 
infinitefmcs effe refpe&iyum : inrolvit nempi 
retationem ad aliam ^uantitatem datam , ctt- 
jfus refpeëu infinitefima dicitur. Exempli gra^ 
iiâ , iiameter Telluris in ecUpfibus lunaribu$ 
^ in^te ma£fm rejpeâu 4Uimiiniê 0M9^ 
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Hum^; fti eaitm tamen tjl infinlti^ far^a ref» 
ftâu àijlantict fixarunu irt ordine ad motunp 
primum. Il n'efl aucune de ces raifons qui ne 
me paroifle très-recevable. J*en ai vu ce- 
pendant de* meilleures dans le livre manuf^ 
crit dont je vous ai parlé dans ma lettre^ 
précédente > auffi ne me refte-t-il mainte- 
nant aucun fcrupule , lorfqu'il m^arrive de- 
n'avoir aucun égard dans le calcul diffé-- 
rentiel, ou ailleurs^ à quelque quanticér 
infiniment petite ^ de quelque ordre qu'elle* 
puifle être. 

Mais il e& tems , mon cher Chevalier^, 
de vous apporter quelque exemple ou Ton 
ait été obligé de négliger qpelque partie. 
infiniment petite d^un Tout. En voici un 
bien fenfible. L'on me demande de trouver 
par le calcul infinitéfîmal Paire du trian« 
gle reftangle ABE (fig. i, PI. 4); je 
confidére là ligne B£ comme infiniment 
près de la Ugne CD , & par conféquent le 
trapèze B C DE fera une partie infiniment 
petite de Taire triangulaire CAD« Dansla 
{çapeze ^CD £ |. xq néglige iépetk ttim^ 
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gle DME; ce n*eft qu'un infÎTiîment petit 
du fécond ordre ^ puifque c^elt une parcie 
d'un infiniment petit du premier ordre. Je 
nomme A B^ a; BE ^ bi CD ,y , AC» 
^ ; C B j élément différentiel de A C > fera 
dx. Pour avoir Paire dure<%angle infiniment 
petit B C D M , je multiplie la bafe C D 
par la hauteur C B ; ce qui me donne 
y dx» Il eA démontré dans les élémens d*Eu^ 
elide(:*)que AB :B E: : AC : CD > 
parce que les deux triangles A B E & ACI> 
(ont équiangles ; donc a:i::x :y i donc 

é^y =^ hxi donc y^ss^ — ; donc fi Taire 

du reOangle BCH'NL t& ydx ^ elle fer^ 

iïlf.Uintégralede IfllfL efl i^lï qui 

donne Paire du triangle CAD. Mais 1^ 
point C étanr infiniment près du point B>. 
Pon aura AC = AB ; donc Pon aur^ 

x=ia Se ^^fL?L *^^ ^^ h ^* 

donc j malgré les deux omifSons que Pon ar 
Jké obligé dte faire , Poft aura ^, par U.caib 



ctil infinitéfimal ^ comme par la Géométrie: 
ordinaire, Taire du triangle Â B E ^en mul- 
tipliant fa bafe B> £ par la moitié de fa 
hauteur A B ; nouvelle preuve que cçs ibr- 
ces^ d'omiifions ne tirent pas àcooféquenceb 
^^\ En Géométrie les quantités font fupi^ 
|K>fées accrues^ ou diminuées, ou totale* 
ment produites par le mouvement , ou pat 
utiejbixioh analogue au mouvement. Cette 
fluxion ne peut être que la vîtefle^ ou cettd 
puiflknce qui fait parcourir au mobile un 
certain éfpace dans un certain tems. Lesli^ 
gnes font conçues- produites par le mouve<» 
ment des poiocs ; les furfaces par lemoU"^ 
vement de$ lignes ; & les folides par le 
mouvement des furfaces. On dit j par* 
exemple ,. qu*uoe ligne droite a été décrite 
par un point qui s*eft mû' dans la même di« 
reâion avec telle ou telle vitefTe ; la fur^ 
face d'un reâangle par le mouvement d'une 
ligne droite qui s*eft mue parallèlement ài 
elle-même ; & un cube par le mouvement 
d'une furface qui s'ed mue à ion tourpai-^ 

;allélemenç à eUe-mewe,. 
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4^. Il y a deuit manières de concevoir 
comment un angle a été formé. D^abord 
il peut avoir été prodoit par deux points 
qui font partis du même endroit ^ & qui , 
en s^écartant toujours Tun de l'autre , OBt 
décrit chacun une ligne droite; ou bien 
ipar deux peints qui , après avoir produit 
chacun une ligne droite 9 font enfuite ve^- 
nus fe réunir à un endroit que l*on appelle 
le fommet de l'angle. La première fluxion 
de deux points qui partent du même en« 
droit poyr former un angle^ en s'éloignanf 
Tun de l'autre ^ s'appelle h première raifoiu 
La dernière fluxion de deux ^ints qui vien« 
nenc par diflerens chenxins au même en* 
droite pour 7 former un angle ^ fe nom« 
me la éUrniire raifon. Là méthode dcspre* 
mieres & dernières raifonsy ou des pre- 
miers & derniers rapports dont parle New- 
ton dans la feâion première du livre pre- 
mier de fon livre des Principes > n*efl: donc 
dans toute la rigueur des ternies que la mé- 
thode des flaxions , ou le calcul infinitéfi- 
i. Avec ces notions il me paroit > moâ 
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éitx ChevaUer ^ qu'il ne vous fera pas &£- ' 
eîie de comprendre les Lemmes qui forment 
cette première feâron. Les voick 

Lemnte L Les çuantiiés C$* Us raiforts des» 
fzantitis qui tendent 'continuetUment À devt'^ 
nir égales pendant un tenisfihi y & çui avant, 
ki/ln dé ce tems i^prockem tellement de ?i^ 
galité, que leur différence eji plus petite qu*au*- 
êune différence donnée , deviennent à la fim 
égales. Je le compens bien; puis qu^àvant 
que de les fuppofer égaies^ on fuppofe- 
qu'elles ne différent c^ue d'une quantité iur 
fininiem petite.. 

r Lemnu 2. Si dans unefigïire quelconque 
A tfV E (Fig, 2, PI, 4. ) > comprife entre les 
Ugnes droites Al a ^AE , & là courU ac^f^ 
on infcrit un nombre quelconque die parallé" 
tôgrammesAKbB^, BL rO, G M^D cfr. 
compris /ous Us ^ bafes égales AB ^ BC, G 
D &c. , & fous Us côtés B A , G tf ,. D ûî d»c- 

paralléUs au côté A a de la figure s CJ» qu*on 
achève l'es parallélogramnus a¥i b / > bine- 
nt, c'^dn&c. qu^on diminue enfuite lalàr-^ 
l^r de ces parallélogrammes , &qu!.on:.aug^ 



! 
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mente leur nombre à t infini: les ierniirei 
rgifone qit auront mtr^elles la figure infcriu 
AKiLicM^dD , la circon/crite Aalim 
tf/i^oE^d* la curviligne Aa ic dlE, , fif 
ronties raifons ^igûliti. Cela faute aux 
yeux, puifque ces figures ne différeront 
que par 4es triangles infiniment petits y que 
l'on peut aufli biqn négliger , que nous 
arons négligé le triangle D M E > lorfque 
nous avons méfurc Taire du triangle A BE, 
( Fig. I. PL 4. ). 

Lemme JIL Les dernières raifons de €iS 
mêmes figures /iront encore des raifons Ji^ 
galité p quoique les ha/es yiBjBC, CD, 
tS^c. des parallélogrammes /oient inégales p 
pourvu qu^eUes diminuent toutes à l^infini. 
Ce Lemme efl un corollaire du précédent^ 
& de PAxiome dont je vous ai pzt\é(num. 2) 

Lemme IV. Si dans deux figures AacEp 
P^rT, (Fig. 2 & 5 , PI.4), oninfcrit > 
comme ci- de/fus ^ deux /uites de parallelo* 
grammes , dont le nombre /oit le même , d^ 
que lorfque leurs largeurs diminuent i Pinfi* 
m # Us dernières raifons des paralUlogram* 



Mes dé tune des figures aux paralléhgr^nk' 
mes de Poutre > chacun à chacun , foient les 
mêmes ,• ees deux figures AacE,F p rT p 
feront entrUlks dc^s cette mime raifon , c'eft?» 
à-dire , feront égales , puifque leurs aires 
contiendront un nombre égal de parallé^ 
logrammes égaux. 

Lemme V. Tous les cAtis homologues des 
figures Jimblahles font proportionnels , tant 
dans les figures curvilignes ^ que dans U^ 
reciilignes , & leurs aires font en raifon 
doublée de ces côtés , c'efi-à-dire ^ comme 
les. quarrés de ces côtés. Ce font-là les. pre- 
miers élémens de la plus fimple Geomf^ 
- trie* Voyez le livre 6 des élémens d*Ett- 
clide. 

Lemme VL Si un arc de eercU ArB.* 
(Fig. 4 PL 4) donné de pqfition , ejl foutemi 
par la corde A B , & qu*au point A flaçè 
au milieu de fa courbure continue j il foit 
touché par une ligne droite AD prolongée 
des deux côtés , & que les points A & B 
s'approchent Vun de l*autrejufqu^à ce qu^ils 
€oineident ; l^^gle ^B AD , compris fous l^^ 
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tangente C$» la corde , diminuera a tirant ^ 
& s'évanouira à la fin, Apparemxnenc New^ 
ton fuppoiè que l'arc A r B n'eA pas le 
feul à s'évanomr y mais que la corde AB 
i& la tangeote A D fuivenc l'exemple de 
rare auquel elles appardenneiu ; le Lemme 
iuivanc parole iniînuer que c*efl là la peu* 
iee de TAuteur, 

Lemme VIL Les tînmes chofts étant pojees^ 
la dernière raifon qu'ont ^entr elles V are ^ la 
xorde & la tangente^ ejl la raifon (T^galiti, 
£n efTec l'arc ^ la corde & la tangente fe 
trouveront enfemble dans un endroit infi« 
Aiment petîn ' 

Lemm^ VUL Si les lignes droites données 
AR,BR(Fig,4P1.4), l'arc ÀcB, la 
xorde A B , & la tangente AD, farmenC 
trois triangles RAB, RACB, R AD, 
d» qm le^ points A& B s'approefïent i*un 
de^ t autre s ees ttiangles qui s' évanouir one , 
feront à là fin ftntblabtts > d» leur dernière 
raifon fera la raifon d^égalité. Une fois que 
la Tangente A D, l*arc A c B , & la corde 
A B fe feront évanouis , j» ligne RD feia 
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infiniment près de la ligne R A , de laquel* 
le elle ne diSerera que d'un infiniment pe* 
tic; donc non feulement les trois triangles 
RAB,RA^B & R AD qui s'évanouir- 
ront , feront à la fin femblables , mais en- 
core leur dernière raifon fera la raifon d'é- 
galité. 

Lemme IX, Soient données de fojition la 
ligne droite A E , d» /tf courbe A BC , ( Fig. 
5. PI. 4. ) qui fi coupent fous un angle don^ 
ni A ; & foient menées de cette droite fi)us 
un autre angle donné les ordonnées^ D^ 
CE qui rencoTUrent la courbe en ^ & enQ s 
fi l*on fupp^fe enfuite que Us points B d» C 
jf approchent tan & l^autre continuellement 
du point A ; les Aires des triangles ABD, 
& AGE, firont à la fin entr^ elles en rai- 
fon doublée des côtés. En effet les aires des 
triangles femblables A B D & ACE font 
en raifon doublée de leurs côtés homolo- 
gués , par h Lemme V ; donc en s'évanouif- 
fant, ils continueront d'être femblables; 
donc ils auront encore à la fin leurs aires 
en raifon doublée des côtés. 
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Lemme X. Les exacts qu'aune force Jinu 
fait parcourir au coqfs qi^tlU prtffe , foU 
^U€ cette foret /oit diternUnét €^ immuable, 
foit çu^elU augmmte d* d* diminue continuel- 
lement p font dans le cotnmencement du mou^ 
cernent 'en rai/on doublée des temps y c'efi-à- 
^iTC, comme les quarrés des tems. Newcoff 
U démontre ainfi de la manière la plus 
claire. Que les lignes AD » A£ repréfen* 
tent les tems , & les ordonnées D B ^ £ C 
les viteflès produites ; les efpaces décrits 
avec ces viteflès Veront comme les aires A 
BD > ACE qui auroient été décrites par 
la fluxion de ces ordonnées. Mais , par le 
Lemme précèdent , les aires A B D ^ A C E 
font en raifon doublée des côtés A D j A 
E ; donc elles font en raifon doublée des 
cems ^ donc les efpaces &c 

Jjtmme XL Dans toutes Us courbes qui 

snt une courbure finie au point de contact p 

la foutendante évanouijfante d^un angle de 

contaâ , eft àla fin en raifon doublée de la 

foutendante de Parc quelle termine. Par-exem* 

pie, AB? ; A** :: DB : db. fFig- 6 PL 4-) 

En 



\ 



£n e^Tet les deux trianglei A B G , & A D 

B font équiangies , à caufe des angles droits 

B & D > & des angles alternes égaux B A<? 

& D B A ; donc , far profofition jf^ du S^ 

livre d^Euclide. L'on aura la proportion 

fuivante> AG: AB : : AB : DB ;donc 

AB^ = AG X DB, l'on aura paf 

la même voie A4* = A^ X dh i donc 

AB*:Ai*::AG X DB :À^X^i. Mais 

en s'évanouiffant A G devient fenfîbleoient 

égal a A^ ; donc dans Phypothéfede NeiT;. 

ton , AB»: A i* : : D B : J«. 

Voilà ^ mon cher Chevalier ^ les 1 1 fa-' 

meux Lemmes que le Fhilofophe Angloîs 

paroit regarder comme TAme de fon livre 

des Principes. Je ne blâme pas fa méthode s 

mais je vous aflure que l^on peut ^ fans leuc 

ifecours ^ démontrer ce qu'il y a de plus 

eflentiel dans cet ouvrage ^ & peut-être 

même plus clairement qu'il ne la fait pac 

le calctd infinitéfimaL Je ne m'en fuis fervi 

qu'une feule fois dans le fécond livre de 

cette vie littéraires & cependant j'y ai trai- 

%h tout ce qu'il y a de plus difficile & de 
Tom IL ]N 
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plus fublime dan» la Phyfique de NevXdfl. 
C'efl'là ce qui m'engage à ne pas conti^ 
nuer à vous rendre compte du livre des 
Principes ; je ferois abfolumenc obligé de 
tomber dans des répedtions ennuyeufes^ ou 
de dire la même chofe en deux façons. Si 
TOUS fçavez quelque anecdote intéreiTante 
qui puifle entrer dans la vie littéraire de 
Newton j je vous prie de m*en ^re part; 
votre lettre terminera le fécond volume de 
(tt ouvrage. Je fuis, &c. 
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- LETTRE SECONDE. 

Sentiment de Ifewton fur la nature des Aci* 

'des 9 d* fur les caufes des Fermentations* 

Critique de ce fentim^nt, Penfées diverfes 

<tii même Auteur fur différens fujets d^ 

Fhyfique. Réflexions Jur ces Fenfées. 

J'Ai irién dès lettres à vous envoyer j 
Monfieur ^ avant que d'en venir à celle 
qui doit terminer la vie littéraire de New- 
ton. Depuis que j*ai renoncé à la leâure 
^ie fon livre des Principes mathématiquei 
<ie la Philofophie naturelle ^ j'ai lu une 
^oule d'opuicules du même Auteur ; vous 
ne ferez pas fâché que je vous envoie 1^ 
extraits de quelques-uns. Je commence pac 
celui qui me paroit le moins intéreflant de 
tous. Il efl intitulé Opufculum XX. Ifaaci 
tie^toni y Differtatio de NaturA Jicidorum 
€unt ejufdem cogitationibus variis. Newton 
définit d'abord les acides des corpufcules 

fhis majpfs que les particules aqueufes , & 

N a 
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flus déliés çue Us particules terrejires. H 
leur donne à chacun une attradion aâive 
& paflive des plus fortes , aftive vis-à-yis les 
corps qui font moindres en mafle , & paifi* 
ve vis à- vis ccjix qui font plus gros en 
mafle qu*eux. Auflî , dit-U , les voit-on s*af- 
fembier avec impétuolicé autour des pier- 
res , des métaux , des corps les plus durs, 
s'initnuer dans leur fein , les agiter , les di- 
vifer , les mettre en un million de pièces. 
En un mot Newton prétend que par Tat;- 
traâion aâive & padlve des Acides , l'on 
explique (ans peine tous les phénomènes 
que nous préfentent les Fermentations y de 
quelque efpèce qu'elles foient. Je connois 
votre manière de penfer , Moniteur ; je 
fuis perfuadé que , s'il n'eil pas impoiSble 
de rapporrer tous ces effets à des caules 
immédiates 2c méchaniques, vous n'aurez 
pas recours à une attcaâion qui dans le 
fond ne feroit pas fi forte» fi elle ne fe 
faifoit qu'en raifon inverfe des quarrés des 
diflances ^ & qui feroit inibutenable , fi elle 
ie faifoic fuivant quelqu'autre loi. Four moi 



|e me contente de regarder av6C tous les 
Chimiftes les acides comme des corps roi* 
iles s longs ^ pointus , trancbans & touc-à« 
fait propres à s*infinuer par une infinité 
é'endroics dans des efpèces de guaines ^ oà 
de corps poreux & fpoagieux que j'appeU 
, le yilkalis. Je fçais que > pour être Phyfii- 
cien y il faut déterminer la caufe qui pouf- 
ie avec une viteflè prefqu'infinie les uns 
«lanslès autres; auffi vous laifle-}e le foin 
de faire cette recherche. 'Je fuis perfuadé 
que vous en direz un mot dans votre fif- 
téme mixte. J'en viens aux Penfées difle« 
rentes de Newton qui terminent fon opuf- 
cule fur les Acides. Coomie la plupart font 
loriginales j je vais vous rapporter les pro« 
près paroles de PAuteur. Vous me permet- 
trez bien de faire des réflexions fur fa ma« 
jiière de penfer. 

Flamma efi fumîis eaniens , differtquc à 
fufito^ ut ferrunt rubens ab ignito ,fed non 
rubenu. Quand même le fait feroit vrai , 
ce que pçu de Phyficiens accorderont. New- 
ton auroit dû nous apprendre ce <][ue c^efi 

N jî 
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qu'une fumée ardente & blanchâtre, 
cela fa découverte nous dévient inutile. 

CaLor efi éigitatio pArtium quaquAvtrfwiu. 
Qui en doute P Mais il faut en afligner U: 
caufe ; &; voilà le difficile. Je vous en char- 
ge^ & m'en décharge» 

Uihil tfi àbfoUità quiefeths feeundumfor^ 
US fuas j & idio frigUum , prater atomos ^. 
vacui fcilicet expertes. Gela eft vrai. NoS: 
corps froids ne le £ont que vis-àrvis d^au* 
très qui ont en effet plus dé chaleur qu'bmr». 

TertA augeiur aquà. in-eam canvjer/â., C^' 
ûMîtia in aquant y vi ignis , reduci pojjunu. 
Je crois que New:eon auroit eu bien afl&i«> 
le f. fi oa L'istvoit prié de changer l^or ea 
eauî Chargeons lés Poètes dé faire de pa« 
feilles métamorpbofts ;, 1^ Fhy ficiens n*yfi 
tntendent rien^ 

Nltrum abit dijlillatione magnant partent 
in fpiritum acidum, reliââ terra , quia aci-- 
dum nitri attrahit phlegma / & idcirco Ji^ 
mul afcendunt , confiituumque Jpiritunt. At 
nitrum carbone accenfunt magnant pariem 

akit in fol tartgri ^ quifi igni^ îq mçda ag^ 



ftiéatus partes a€idi& terra in fe/e impin^ 
fit , fortiûfque unit. Je voudrois demandet 
aux Cbymiiles fi le fait e& vrai ; )e fuît 
bien ffir que Tattraftion dont parle New-^ 
con , n'en eft pas la caufe« 

Spiritus ardentes, funt oUa €ttm phlegma* 
fe per fermentationem unita. Soit communir* 
que aux Chymîftes. 

Tinâura cochinella eumjpiritu vini fae* 
ta 9 in açua magnant motem , parvà licet 
iqfi totam açuan^ infieit ifciîicet quia partie . 
aulût cochinellce magisattrakuntur ai aqu& p 
^uànt à fe mutuo. Le fait eft rraî j tnaiS' 
l'attradion n*y a point de past. L'on m ' 
coutume de s'en fervir pour prouver que 
la matière a une divifibilité incompréhen- 
fîble. Voia comment on fait cette expé"» 
rxence. On prend un grain de Carmin ^ 
e'eft une fécule , ou une efpèce de lie 
très fine que l'on tire par infufîon de la^ 
Cochenille & de quelques matières végé- 
tales. On délaye ce grain au fond d*un 
vafe dans lequel on jette 20 livres d'eaUr 
Pans rinâant l'eau eft teinte. Alors oa^ 

N4r 
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fait remarquer que ce grain de Carmin le- 
divife fans peioe au moins^ en deux mil-^ 
lions de parties. En effet 20 livres d'eau 
contiennent 184320 grains* Chaque grain 
d'eau ^ pour être coloré uniformément ^ doit 
cootentrau moins 10 à 12 particules de 
Carmi{]. Donc le grain de Carmin a été 
divifé fans peine au moins en deux milr 
lions de parties. La divifibilité prefque in-« 
finie de la matière fe prouve en Phyfique 
par des^ expériences encore plus &appan-t 
res; elles feroient ici déplacées; 

jiquA non habet magnam vint dijffolyendr, 
fwa pÀuca acida gaudet. ^cîdunt $nim di-^ 
êîmus quod muitunt attrahit &" attrahitun 
VidAmus nentfe ea çuat in açuâ folvuntur 
Untè & Jine effkrvfcentiâ folvi , & ubl ejl 
attraâio fortis & particules menjlrui undi* 
fUe attrakuntur à partieulis metaUi , vetfo- 
ûus f articula metalli undïque attrahitur à 
garticulis menjlrui ^ ha illam abripiunt (S» 
circumjiftunt , hoc tfi , mttallum corrodunt. 
Hce eadem particule fenforio applicata ejus 

partes iods^modo diydlunt^ dolorem infr: 



fùrit , à quo acïi<e afpellantur $ feliââfcilir 
£H terra fubtili , eui adhareiant , ob majo^ 
rem attracLiontm ad Uquiduni lingute &e* 
On reprochoic autrefois à Defcartes de voir 
par-couc des tourbillons ; ne pourroit-on 
pas reprocher à Newton de voir par- tout 
rattraâion? Chaque homme a fa manie; 
rhomme fâge eft pour l^ordinaire celui 
qui eft moins fou que les autres. 

bi omni folutione per menjlmum particur 
la folvend<e magis attrahuntur à partibus 
mtnftrui , quant k fe. mumo. Je n'entends 
rien à cette Phyfîque» Je fçais que Menf- 
true dt DiffolvoM fignifi.ent la même cho-*; 
le ; mais je né reconnois dans aucun 
menftrue aucune attraction aâiye ou paA 

lîve. 

< • • • 

In orrmi ferment aùone, efi acidum fuppref*: 
fum^ qikoad coagulât praeipitaado. M. L^pi 
tnery; ,, l'un des plus fameux Chymiftes que 
La, France aii: produits , parloir bien plus^ 
. qlairemi^t ^ lorfqu'il difoic que coaguler p 
c'étoit donner une confiftance aux liquides;. 
îk ajoutoit qu*on teur procure cette cox^r 
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iiflance> en faifant confumer une pàttlè^ 
de leur humidité fur le feu , ou bien ea 
mêlant enfemble des liqueurs de différen- 
te nature , dont les parties infenfibles s'ac<>- 
crochent les unes aux autres ( i }. 

Oléum cumnimîs magnâ ntoU phUgmatis^'^ 
intimé, mixtunt.fjît falinum quidiam , Ô* Jic: 
Mituni' conjlituit. Hîceiiàni'tartari,/iu ter*. 
ra adntixtœ kaUnda e/P rftnt?.. Je n*avois ja-- 
mais entendu dire queThmle put fe chan-^ 
ger en vinaigre. Newton à beau Paffurer;, 
|e ne l'en croirai pas fur fa parole. 

Mercurius attr^ahitur^, id cjiy corrodititt' 
ékh: acidis , tè'Jteut fOTtdére oèjlructicnts toi* 
Ut f ita ri àttraârice. dcida infringit. Il mt: 
paroit que Newton n'a pas eu cette fois* 
ci le talent de fe faire entendre. 

Mtrcurius tjl volatilis O» facile eleyatut 
talore, ç^ia, yus particulm ultima cùmpo'^ 
fîtionisfunt furvce & facile feparantur ^Ji* 
jarataquefefefugiant ; ut fit in partibut* 
f^aporis f fiuidorumque rartfàctorum^ New-*^ 

( X ) Cours de Cbymic de Léinéry . commenté psifr 



iDfl a raifon , pourvu qu'il n*attribue pas à 
des Joix de répuUîon la fuice des partie 
çules donc lé mercure eft compofé, 

Aqua comprimi non pùteft\ çuiét ejuspar^ 
ticulc$ jantjant , fefe tangunu Et fife tangc^ 
^rtnt particule aé'ris Cnant air eomprimipo» 
tefi , çuia ejus particula nondum/e tangunt) 
air evaderet in marmor. Il eft; en effet très 
difficile de comprimer l'èau. Mi PAbbo 
Nollet ( *) remplie d'eau une boule der 
métal: il la boucha herméciquement, &il^ 
l^appliquaà une très bonne prefle.^ U vinc: 
plutôt à bout de faire forcir là liqueur pac^ 
les pores du métal y. que. dé la comprimer^ 

Aurum pàrticulas habetfe mutuo tralun^ 
its* Mlnimurunt fummct- vocantur printm 
sompojuioniss h^rum fuimn^rum fumm»^ fi^: 
minâx compojàionis y. &c^ Ct& tauJ0Ull[> 
Newton qui parle ; il n'êftpas furprenantc 
ig[ue l'âttradion foit remife fur lô t^is. 

Poteft-nurcuriut , potefl' ajjttmngia-pora^ 
pfrvadereyçui pàrticulas tdiimœ compojitic^ 
ffis- interfacmtj 4t non wlios^îj&i^ f^emierçi 
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pores donc parle ici Newton , font Tes pTusl 
grands de cous ; efl^il étonnant qu'ils foient 
pénétrés par l'eau régale , de parles par«: 
psi% élémentaires du mercure ? 

Si pojfet Mcnfiruum aliof illos peryaHère ^ 
^l Ji auri parus primes d»- fecundà eompQ-^ 
/uionis pojfent feparari > fieret auritm , vei 
fiuiium , vdfaltem magis malUabiUi Si Aw 
tum fermtntefc^re poffet , in aliud quodvis 
€orpus poffet trunsformari. Vifciditas eft 
^dfolum defaâus Jluiditatis qu(Z Jtta efl in 
partiunt parvitate Ô^feparabilitat^. ( Intelli^ 
ge partes ultima compofitionis ^ , vel defsc^ 
tus tubricitaiisy feu lœyonSf paries uniusjie^ 
ftà alias laii impediens^ Hujus yi/cidita-^ 
ils acidum/œpi caufa efi s f(Bpè fpiritus aliuS 
iuiricus terrajunâfis s ut oleum terebenthi* 
nc^. capiti fila, mortuo^ redditumfit tehax. If 
l^oit que Newton ne cioyoit pas qu'H 
lut poifible de trouver la pierre philofopha"* 
le» Je- penfe comme luii Je n'adopte pa& 
jiependant ce qu*il dit fur les caufes del^ 
iujldité<^ VottS la'sure^^ déjà fait xemarquei 
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^*) qtfil falloit , pour expliquer cette 

qualité des corps ^ avoir recours à Padion 

du feu. Les caufes dooc parte Newton ^ 

ne font que de pures conditions. 

Ratio cur charta oUo inunSa tranfitum 
deo y non aqua, concédât > ^ quia^ aqxm- 

oleo non mifcetur ^feifugatur ai eo. J^aime- 

rois naieux dire que L'huile & ?eau font 

deux fluides hétérogènes.. 

Ciim acida partes , minores fcilicet y all^ 

quid diffolvunt, idfaciunt ^ quia, partent rei 

folvendûi includunt ùndique , ut potê majo." 

rem qualité t acidi partium. Si la chofe en 

valoir la peine, cette dernière penfée de 

Newton auroit befoin d*un grand comr 

mentaire. Le donnera qui voudra. Je fuis &<^. 

C*) Tome I. de cet Ouvrage; page lys»-^ . 
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RÉPONSE 
jîla Lettre précédente, 

VOtre. dernière lettre m'a enchanté ^ 
mon cher Chevalier.^ Je fuis charmé 
^ue vous ayez encore bien des chofes k 
me dire fur Newton» Si les extraits que' 
vous avez à m'envoyer ,. font dans le goût: 
Ae celui que je viens de recevoir , les der*^ 
nières lettres de ce fécond volume ne fe^- 
font pas ce qu^it y aura de moins intéref^ 
faut dans cette vie littéraire. Je fçais que^ 
Newton a dreffé une Table des réfraôions* 
aftronômiques à^ laquelle on a trouvé queU 
^ue choie à redire; je voudrois bien que^ 
vous m'en fifîîez part ; elle doit fe trouver 
dans quelqu'un des opufcules que vous vê« 
nez de lire; un Pfayficien ne peut guères 
s-èn paffer , lorfqu'il veut fur-tout s^âdon-- 
lier à la Fhyfique oéleflè; Jpattens avec une* 
efpèce d'impatience une de. vos. lettres ^Sf 
jrft4$ Sic. 
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LETTRE TROISIÈME» 

Kéfraâions de la lumière. Règles qu'elle obfer" 
ve en fe réfraclanU-Caufe de ce phénomém*- 
Tablé des refraâions drejfie par Newton.. 
TahU des refraêions drejjfeè par M*VAbbi:^ 
de la Caille. Ces deux Tables^ quoique 
tres-exaâes > doivent différer entre elles : 
pourquoi ? Méthodepour rendre la derniiri^ 
de ces Tables utile dans toute forte depaïs^^ 
& dans tous les tems de Vannée. 

I'L efl trop important à un Aftronomfr- 
- de fçavoir de combien de minutes & de - 
^ fécondes les rayons de lumière fe courbent: 
en traverfant obliquement notre Athmof- 
phére^ pour que Newton n*aic pas drefïe^ 
"pendant fa vie une Table^des réfraftions.- 
On la trouve, Monfieur, dans le Tome- 
II* de fes Opufcules , pag. 40^, Je vais- 
^^us la rapporter. Les remarques foivantei* 
fffi. apprendront tout le méchànifme. 
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quement d'un milieu pfus denfe ^ dans vxè 
fliilieu plus rare> fe brife^ fe courbe^ ôu 
fe réfraûe en s'éloignant de la pwpendi- 
culaire ; & il nous fait paroitre moins éle- 
vé qu'il ne l*eft réellement > l'objet dont 
il nous apporte l'image. Ce n'eft pas là le 
cas de la réfraâion aftronomique. 

%^4 Un rayon de lumière qui paffe obli- 
quement d^un milieu plus rare dans un 
milieu plus denfe , fe réfradle en s'appro- 
chant de la perpendiculaire ; & il noBS fait 
paroitre l'objet plus élevé, qu'il ne Peft 
réellement. Oeft le cas de la réfraâioi^.a& 
croaomique. Un Aflre ne nous paroit plu^ 
élevé fur l'horizon ^ qu'il ne l'eu réelle^ 
ment ^ que parce que les rayons qu'il nouai 
envoyé, ne peuvent pas entrer dans l'ath-i 
mofphére terreflre, &ns paffer d'un mir 
lieu plus rare dans un milieu . plus denfe; 
Auffi Newton a-t-il obfervé qu'un AUr^ 
ja^ous paroit élevé de j degrés, lorfqu'il ni} 
l'efl dans la réalité que de trois degrés.;^ 
]Bioins 13 nùnures & 1q fécondes. 

i 3^t Pi^ W .f 3yon efl oblique ^ jîià 



jurande eft la réfraâion qu^il fouffre en en-- 
trant dans Pàthmofphére terreflre. Newtoa 
nous affiire qn*un Aftre , à 4^ degrés d'é- 
lévation, n'a que 54 Secondes de réfrac^ 
tion f tandis qu'il en fouffre ^ minutes & 
17 fécondes, lorfqu'il eft élevé de 1$ de»-, 
grés. 

4*. Un rayon de lumière qui paffe per 
jpendiculairement d'un milieu dans un au« 
tre , ne fouffre aucune réfraâion , foit qu'il 
paffe d'un milieu plus rare dans un milieu 
plus denfe , foit qu'il paffe d'un milieu plus 
denfe dans un plus rare. Aufll a-t-on o de 
réfraâion > lorfque l'élévatioa eft de 5)0 
degrés» Voilà ce que nous apprennent lei 
ebfervations aftronomiques les mieux conf« 
tatées. Nous avons déjà remarqué en cent 
endroits de l'Optique de Newton , que la 
réfcadion de la lumière dépendoit évi- 
demment des loix générales de l'attraction^ 
C'eft un corps infiniment petit fur lequel 
nos corps terreftres ont une aftion très- 
fenfîble. Un milieu plus denfe l'attire donc 
plus qu'un milieu plus rare ; elle doit donc fe 
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téfraâer Tersla perpendiculaire ylorf((pi'eIIe 
pafTe obliquement d'un milieu plus rare j 
dans un milieu plus dénie. ljorrqu\>n n'au- 
ra recours à l^atcraâion , que dans ces for- j 
tes d'occafions y U n'efl pas à craindre que 
le commun des Phyficiens le trouve mau- 
Tais i je ne vois pas k quelles caufes fecon* 
des on pourroit rapporter ces phénomènes* 
Venons*en à la T,able que je vous ai annofi« 
cée au commencement de celte kttre h dlr 
cil d'un ufage infinie 
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ifaonne ^pt pour rAngteterre. M. TAIibE 
^e la Caille en a drcfle we pour, la Fran- 
ce, que l'Acadéime Royale des Sciences a 
adoptée. £l}e ell pins complète que celle 
^e Newton» puifqu'elle donne la Réfrac- 
4I0Q d'un Âftre, k Pélévacion de 8j) de- 
grés. Ces deux raifoM m'engagent à vous 
l'envoyer. Les Réfradions y font marquéei 
-en minutes, fécondes & dixièmes de iè- 
coode. 
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M. PAbbé de la Gdlle nous apprend i, 
Monfieur , que lorfqu'il a conftruic fà Ta« 
ble des Réfraâions de la lumière > leBa-* 
rométre étoit alors à Paris à aS pouces de 
hauteur ^ & le Thermonkétre de M. de 
Héaumur a ib degrés^ au deflus de o p, 
deil-à-dire, à' lo degrés au-deflos éxL 
point de la copgélacion. Sa Table ne fe«- 
roit pas donc «exafte hors de Paris ; elle 
ce le ferpic. p4s mêaie . dans cette Ville ^ 
lorfque le Baromètre & le Thermomètre 
sie feroient pas à la hauteur.dont je viens da 

vous parler. Ce feroit4à fans doute Un très- 

* . . . . ■ • • ♦ 

grand inconvénient. M. PAbbé de la.Caille 
Pa fenti^*& il'n^a. pas inanqué d^y pbyieh 
Il à obfervé qn*un pouce «d'augmentation 
dans la hauteur du Baromètre produit une 
^7* partie de la réfradion marquée dans 
£a Tible ; cGx \ d^rés 4*^baiflemeni; dans 
le TfaeraK)métre produisent le mèxm tfftt. 
Sur ces f ripcipej. il ]a ilrçffé les 4 iTs^blcs. 
fuivantes qui rendent univerfelle fa Table 
des Kéfraâipns. Elle^ procureroient le mé« 
me avantage à celle de Newton ^ fi ce 



^kyfidcn nous avoit marqué à quelle hau<« 
teur fe trouvoienc le Baromètre & le Ther^ 
mométre:, iorfqu'il fk àoma ta peine da 
la conftruire, 

La.prenûère Table contient ce qifil faiir» 

dra ôter de la réfradion marquée pat 

ISf . l*Àbbé 4e la Caille > lorfque ie Baro^ 

métré variera depuis 27 pouces ^ 4 lignet 

lufqu'à iS pouces de hauteur ^ & le Ther« 

momécre depiïis le z6^ jufqu'au 4* degr^ 

àu-defll» du point de la congélation* 

Exentfh. Le Soleil ^ à iB degrés de hau*^ 

teur fur l'horizon ^ a 2 minutes^ i % fecondef 

de réfraâion^ ou Ip2 fecondes.- SileBa^ 

rométf e eft alors à iS/ pouces de hauteur^ 

& le Thermomètre à 10 degrés au-de0\ii 

du point dé la congélation i je n^ai rien k 

changer ; auffi ma i'" Table me donne<4 

t*eUe o. Mais ii le Baromètre eft à 2*1 

pouces^ 8; lignes, & le Thermomètre h 

514 degrés au^4effus du point de la con-v 

Relation ^ je trouve qu'il faut ôter le nom« 

bre 16 ^ (feil-à'^dire 9 \ \ car les 4 Tablei 

fttivantes' ne coAtienAçnt que des dénofnit 
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nateurs de diflférentjei fraâions qm ont r 
pour mimérateur. Je divife donc 192 fé- 
condes par 16, & le quotient 14 xa'apr 
prend que la réfraâlon du SoleiLn^eft alors 
que de 2 oùnuces, 58 fécondes;. 

La féconde Table contient ce qu^ilfaur 
dra ajouter à la; JléFraâkion marquée p^r 
M. TAbbé de la CaiUe , lorfque le Baro- 
mètre variera depuis 27 pouces p 4 lignes^ 
2c le TheriQométre depuis le p* degrés de 
jbautéur au-deflus du point de la ^congela- 
Hion jufqu'au 6* degré au-deflous du même 
|>oint. Exemple. Le Soleil ,.ïji degré de 
hauteur y a UP fécondes. 4^. réfraQic^. Si 
le Baromètre eft alorj à ^ pouces « & le 
^Thermomètre à 5 degrés aurde^usdfi pçini: 
4e la congélation ^ la ièconde Table me 
donne j- d'augmentation ; |e conclus que 

le Soleil a alors iiz iêcondes de réfr^âion, 
. La troifième Table contient ce qp'il fau-* 
éra ôter de la : Héfr^âioo marquée par M^ 
l'Abbé de la Caille j lorfqy^e le' ^arométre 
variera depuis. 28 pouces^ jufqu'à 28 pour 
ces , S lignes , 3c . le; Xbermginiétrç 4f pui3 ;lp 
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i6^ jufqu'au io« degré au-deflus du point 
de ia congéiation. Exemplcl^t Soleil , a 48 
degrés de >hs(ûteuf a (fo.fecôndeâ de réfrac-r 
tîon. Si le Baromètre e^ alors à 28 pouces , 
a lignes & îe thermomètre a 2$ degrés aiï-* 
drêffùs'dîf "poîîjf de fe^cmigéiatioii , la troi- 
fiêmè Table trie dorihé-i^'à ôtef. Je coa- 

clusr que le Soleil nfa alors que Sj feconH 
ides de réfràâtiofl.- j 

Enfifi \kt ^uatrièikie l'alble cdntient ce 
qu^il^ fliudr^ ajouter} à' la réfràqioh mar- 
quée par Mj l'Âbt^é de }a <Galile y k>rp 
que le Baf ométrfe ^àritera diepuis ^ 
pouces > jufiiu*à 20 pouœs^ 8 lignes, &lé' 
pfhetnnbmétrei depuis f Jr poù<esj ab-defiW 
ilu pdint de la congélation ^ jufqu'à 6^ 
J)oudbs au-deffou$ duj même pôihti Exemple:- 
le Sûkil , a5j> degrés de hauteur, a 40 fe^: 
cond!es;de réiraâîon. Si: le Baromètre eft- 
alors ài 28 pbuces,;2 lignes, & lef Ther- 
momeqre à 2} degrqs aurdeflfqus^ '■ du point 
(de la Congélation,! la 4* Tablé me donne 
-2. d'augmentation ; & je donne moi-même 
au Soleil 42 fécondes de réfraftion. Voici 
les 4 Tables en quefiion. O 3 
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M TAbbé de la Caille, nous avertit que: 
lorfque ce qu'il faut ôcer ou ajouter ^ furpaf- 
fe le nombre 200 >.c^eft*à diië^: eft joindre 
aucune deux centième partie ^ on peut 1^ ' 
négliger > & mettre la rcfraâion telle qu'éW 
le eft dans fa Table. 

M. delà Lande, J^/tr là çùnnoiffanct des 
mouvtmtns céUjlés , fait' une remarque qui 
mérite d'avoir ici^ place.. Il eft vrài> Ait-il y 
^u'iui pouced'augmeîntation dans la hauteur 
du^ Baromètre , ou. i o degrés d'abaiflement 
4ans le Thermomètre de M de Réaumur.. 
produifent égalementune augnientatipn d'u- 
ne 27e partie de la féfraâipn marquée par 
la Table de M. l'Abbé'de la Caille; mais 
cette régie ne peut guères s^appliquer à des 
hauteurs plus petites que 6 degrés; les* vents,. 
les vapeursv» les nuages , les liimées y jettent 
probablement une trop grande complication. 
Je crois, Monfîeur,.4u'il eft tems de finir 
cette lettre, pauroisété beaucoup plus court ^. 
^ avoi t plu à Newton de nous dire'quelle 
étoit la hauteur du Baromètre & du Ther- 
momètre , Iorfqu*il drefla fa Table des rér 
fradionsdc lalunwèrç. Je fuis, &c,. 
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LETTRE aûATRIÉME. 

J^ictjfui dfuiu Toile qui marque Us difiirens 
degrés de chaleur. Remarques qui rendent 

. très- imelligihle la Toile de New ton fur cettc^ 
m^atière. Table de Newton fur les differens 
degrés de chaleur. Principes & exférien* 
ees qui en font te fonde$nmik Èclairtiffe^ 
femens fur ha Nature du Pifmuîh & dut 
Keguh de Mars. 

UNe Tablé 9 ou pour mieux dire j une 
efpèce d'Echelle des differens degrés 
de chaleur aufqueU nous pouvons être ex- 
pofés fur la Terre, eflr encore,, Monfîeur,, 
plus néceflaire à un Phyficien , que la T^- 
l>le des réfraâions de la lumière. Gelte-ci: 
•èft phylîco- mathématique , & celle-là pu-- 
rément phyfique. Auflî Newton ne mian- 
<|ua-t-il pas d'en conftruire \me Air la fin dui 
réécle dernier; & la Société Royale de Lon-i^ 
^res qui fçavoit auec quelle exaâitude il^ 
$i4foit cotttume^ de Procéder dans ces fortes^ 
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d'occafions , la fit inférer dans les Trai^cM- 
cionS: pbilofophiq\ies. On la trouve danscc^ 
précieux recueil, au mois d'Avril 170 1* 
fnuttt. zyoj. Elle efl encore à la fin dit 
Tome IL de fés O^ufculés avec ce tirre t 
Ofufculum XXL fcala graiùum coloris & ' 
frigoris. Il me paroit que ces remarques ne 
feront pas inutiles à ceux qui voudront 
f$avoir comment cette Table a été dreiXee. 

1 ^. Le feu agité d*ûn mouvement très- 
rapide en tout km > efl la caufe dé la cha- 
leur. Nous.fommes convenus, Monfieur,. 
fque vous férie2^ votre, ppffible. dans la tror^ 
fième partie de cet ouvrage, ppurafligner 
là caufe méchanique<de ce mouvement. . 

a^. Le froid abfolii eft phyfiquement imr 
jpoffîble.. . Un . corps abfolument froid de^ 
^oit ne contenir aucune particule ignée.; 
ou du moins ,faudroit-il fuppofejr* que les - 
particules ignées- qu*iL contient , font dana. 
un pat£siit repos... 

37* Les corps que nottsappellons^fcoids^j^ 
ne : le : font que i relativement , c^eflfà^dire '^ 

<çe. foQt:d^xofp|i motPf cbauds que tels. ^ 
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(D^h autres avec lefquels iïous les comparons. 
L'eau tiède 1 chaude en elle*même i paroi-^ 
troic crès-ff oidè à celui qui forciroîc de Teai^ 
bouillante. L'eau* ordinaire ne nous paroit 
froide , que parce que nous avons le fàng ; 
très-chaud ; elle ne pàroit peut-être que trop * 
ohaude au3^ poiflbns. U en eft de même* 
du froid que nous éprouvons pendant l'hy^ 
veri ce feroit une vérioîblé chaleur 'peut 
les Lappons.* C'efi'-là ce qui^a engagé New-- 
ton à ne parler dans fa Tablé ^ que des di& - 
férens degrés de chaleur aufquels nous pou*^ - 
yons être expofé$;,il a bien compris qu'il 
rempHffoit par-là toutes les obligations que - 
lui impofoit le titre de fon Opufcule. 

4**. Dans la Tablé fuivante les chiffres ^ 
qui marquent les difierens degrés de cha<- 
teurfont des nombre» que Ton peut conr- 
parer^.ouavec o,; ouïes uns avec les au^ 

S"** .Dans cette Table -, o marque la cha-! 
liuT qui règne dans l'air , pendant l'hy ver v 
iorlque l'eau comiœnce il (fe convertir en* 
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que fignifie le nombre 17 mis à coté d^iitf^ 
bain donc une main immobile peut fuppoi^ 
«ter longrtems la< chaleuf ^ Je répons que 
f e bain eft 17 fois plus chaud que l^air que 
nous refpirons pendant Phyver ^ lorfque 
l^eau commence à fe changer en glace. De 
même comme 12 marque la chaleur d*un 
oife^u qui couve y & 48 la chaleur qui fait 
fendre un mélange de parties égales d^E-^ 
^in Se de Bifmuth ; vous conclurez que 
celle-ci eft 4 fois plus forte que celle4à. U^ 
me paroit , Monfieur^^ qu^avec ces Princi« 
pes on doit comprendre la Table fuivante^- 

ÉchelU des diffirmt degrés de chaleur* 

V^Haleur de l^àir pendant Phyvet ,, lorf- 
- que Peau, commence à fe changer en glaH 
ce , ou , ce qui revient au même, cha^ 
leur de l*air pendant Phyver, lorfque 
le Thermomètre dé M. de Réaumur def^ 
cead précifémew j|ufqu*au point dé 1* 
9onj^attaa«.^ ff. 



afetir ordinaîre de l'air pendant le Prin* 

ceins. & pendant l'Automne. ^ 

Ghalear ordinaire de l'air pendant l*£té# J 
Chaleur de Tair , à inidi> au mois de 
î Juillet. 6^ 

Chaleur naturelle du corps humain. iz 
Chaleur d'îm oiièau qui couve 1 2 • 

Chaleur du fang humain ^ lorfqu'on vient 

de le tirer. - '4 

Chaleur d^an bain qu'une main immobile* 

peut fupporter long-tems. 17 

Chaleur d'un bain où la cire perd fa tranf^ 
^ Carence. 20 — 

Chaleur d'un bain où là cire fé fond. «4. 
Éhaleur de l'^au qui commence à bouillir.jj. 
Chaleur de l'eau qui bout avec force. 54^ 
Chaleur qui fait fondre un mélange de X 
* partie de plomb j de 4 parties d'Étain «. 
& de 5 parties de Bifinuth. 40 ^ 

Chaleur qui fait fondre un mélange de par* 
ties égales d'Etain & de Bîfmuth. 4S 

Chaleur qui fait fondre deux efpèces de mé- 
lange ^ l'un de parties égales d'Étain; 

de. Bifmwb I j'autre de trou panief^ 



•^ ^ 



d'Etàin^ & de deux parties dé plomb. 
Chaleur qui fait fondre un mélange de i par- 
tie de Bt6nuth^âcdè 8 parties d'Écain. tf3 
(Chaleur qui:: fait fondre. FÉtàinl^ 7a 

Chaleur qui fait fondre le fiifmuth. 8j[ 
Chaleur qui fait fondre un mélange de 4 
parties de Plomb ^ &^ d'une. piarti« d*E^ 
tâin. 8f 

Chaleur qui fait fondre le Pbinb. ^6 

Chaleuf qui- fait fondre un méliiige: d'E> 
tain & de Régule de Mars.' 1-14: 

Chaleur qiUi fait briller les corps ignées pen-» 
dant la nuit. \^6 

Chaleur^ qui fait briller les Gorps ignées^ 
malgré la lumière du créjpufcule. idt 
Chaleur qui rélidedans un feû de charbons^ 
qu'on a lailTé allumer fans fe fervir de 
Ibuflet. ipj^ 

Chaleur d'un fer qu'on ji fait rougir à- ce 
feu.. , j^jj 

Chaleur d'un feu qij'on a fait avec dû bois. 

20a ' 

Chaleur dé ce mêine feu qu'on a allumé en * 

fe fervanidé fouâç|r ^aj^ 



di Newton. 

JB cômprens , Monfieur , que cette Ta- 
ble doit être d'un ufage infini en Phyfique|. 
Un Phyfîcien ne fçauroit y jetter les yeux , 
£ins comprendre d^àbord que t'ait eft 5 fois 
plus chaud 1 au* Frintems & en Âutomne\f 
qu'il ne Peft pendant THyver , lorfijue le 
Thermomètre de M. de Réaumur eft au 
point de a II voie que la phaleur de l'Été 
eft à- peu près double de celle du Priiitemi 
& de l'Automne; que la chaleur de l'eas 
bouillante eft à peu prèa trois ibis plus fbiH" 
te qiie celle- du corps humain ; que la cfaa-< 
leur qui fait fondre l'Écain eft précifément: 
,6 fois plîo forte que celle du corps hxh 
.main; que l'Étain; eft [dus facile à fondre,* 
que le Bifmuth;. & le Bifmmh que te^ 
Plomb, &c; ' i ' 

Newton nous apprend enfuite comnleat 
il s'y eft pris pour conftruire cette Table^ 

Permettez-moi. de vous rapporter quelques^ 
unes, de £bs opérations; vous ne ferez pas^ 
je vousl'aflure,. mécontent de lui; Il rok 
dans un tas de neige qui commençait h 
le fondre,. un Thermomètre fait avec de: 



*l^t6 LitiVU Unérairt 

.rhuile de lin ; (^e&Ak précifément la cto 
leur qui régne pendant l'Hyver > lorfqœ 
i'eau commence à fe changer en glace.Il di* 
viia en looco parties égales l'eTpace qu'oc- 
, copa alors la liqueur. U fournît enfuice k 
rmême Thermomètre à prefque tous les de- 
grés de chaleur, dont il eft parlé dans la Ta- 
ble précédente 9 je veux dire , à la chaleur 
idtt corps humain , à celle de l'eau qui 
jcommence à bouillir, à cdle de Teau ho\A- 
Jante , à celU de TÉtain fondu qui coio- 
•mence à prendre la confiâence de ranai' 
4g;ame> &c, ; je il trouva que lés efpacel 
^u^occupoit Phuile do Thermonsétre/toieoc 
.comme lés nombres ioz$6, 10705^ i^l^S» 
^iSi6. U conclut de^là que la raréfaâioa 
de rhuile de lin dans le Thermomètre efl 
queftion, éioit marquée par les nombres 
qui font au-deflus de ioooo> je veux dire, 
•par 2$^ , par 705 > par 7*^ , &par i^itf^ 
Ces expériences fuppofies , il raifonna dt 
la forte. 

Les diflerens degrés de chaleur que reçolr 
l*huile du Thermomètre Ibumis auac di^*^ 



reiftes efpëces de chaleur dont nous venon» 
de faire l'énumération , font comme les^ 
différentes .manières dont Phuile fe raréfie > 
donc en exprimait par ï2 la cbaletir na- 

c 

turelle du corps humain y il faudra expri* 
;m,er .par ^j celle: de Peau quicomcaence à 
bouillir. Eneffet 9i$6 : 705 : : la :^f + ^^ 

fraâion^qule Ton {ieut négliger £uis coi»» 

féqueoce», 

.. :Par>la«mêa»é àifon iirfaudu exprimi^ 

par 54 la chalet» de l^sau bouillantei parc9* 

«^ i^ : 70.5 î SI 2.T54 *~ ji^ , fisaâion 

que l'on peiM: négliger avec encone pliùl» 
de fondement ^e la précédente. 
^' Ëofin il-faudra exprimer par J2 \k clta^ 
leur d^ i^étatn'' fondu qùi^ commence à' 
prendre la confidence de l'amalgame. C^lt 
isci la moins exaâe des opérations de New» 
ton. On ne doit exprimer ce degré de cha- 
leur que par 7 x , parce que aj?tf : i S 16 il 
ik : 71 +^f firaéiion Ijue Newton auroit 
au négliger dans Ion calcul. Notre Phyfi- 
cien, en faifant ces différentes expériences^ 
X remarqué que la même chaleur fait dx^ 
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\zxét di*» fois plus l*air , que rRuile de lïn y 
& t$ fois plus rhuile 'de lin que l'efpnt 
de viîi. Cette remarque eft digne de lui; 
die mérite d'itoir ]()lacfe dans favielîtcé'* 
•faire, -^ ' '•' '.-''-- i -• 

PdSf liïèttre éfette l^âMe à k' pbrtée dé 
.tout le moftde, je croîs devoir dire *deu3t 
mots du Bijinmh p Se du ReguU de Mars^ 
leur nature n'eft pas aufll connue ,. que celle 
tles. autres ^^suttèrés fur ieffoeUes Nievrtoo' 
a opérée î' ! 

j! X^e Bifotmh eft un demi-métal tth caf» 
^nt , très facile à réduire m poudre , a 
fendre &.à fç mêler à tousjf$: Métaust. Sa 
qo^nle^f refle^bljd^aJlbz'à €d|e dft Ifàrgent. 
Ceft4à fans 4oiKe ce qui a engagé quelques 
Katuraliâes % ^fliirejr qu'une Mine de Bif- 
muth n*eft qi?-ane mitie d*a«gent qui n'a 
pas pâ parvenir à maturité. M. Lemery 
le regardait comme un étain imparfait. 
. Le jugule; çft.Ja^ P^.^^® P^^® ^^ métal ,* 
qu*oa fait précipiter au fond 'du çreufet^, 
lorfqu'on fond la mine métallique. Le Ré- 
gule de Mars eft donc un fer très-purifié^. 



ptceqjiù les ÇHyxniftes. ont doime au fer 
le nom de Mars. Les autres matières dont 
parle Newjton , dans fa Table des , différens 
degrés de. cbalgjr, font , connues de tout le. 
IDox^de i.eljies ,i;i'Qnt J>ejfoia, d*aucuae r«*. 
aùunqiie pamcttlière... Je/uis , &c.. , , 
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t 

ifcV générale du i^ ' opufcute ' de Newum. 

- Critiqiu d^ùri' endroit de cet opufcuU. Preu-^ 
' yes qui démontrent qtie la lumière eft un 

- corps , & que tiewton^fa toujours ainfi 

<>e7i/?: ':"'-•* :.::.... 

.E dîxneuvieme ^^pufojje de Newton 
eft un dp ceux j Monficur^ que f ^i 
Ju avec b plu§ de plaifîn y y ai trouva 
lesréponfes* que-jCC.,P^ibfbph« fit à oeu^c 
^ui jl^i {K'Qpoferent des. oJDJeâions contre 
foxi pOptique,, avant .que >cet, coivçage vît; 
le jour. Vous comprenez bi^ que ^e nfif 
fuis p^s tenté d^ vous' en .eijyoyer rabré- 
gé ; il faudroit me déterminer ^ répéter 
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la plupart dès cliofes qne txm avons H^ 
ces dans le premier livre de cette vie lit- 
téraire* Il y a cependant un point dont 
vous me permettrez bien de vous énrrete^ 
&c. Si j*âi lé^ Âàltieûr de voiû ennuyer r je 
vous promets qiié ce né fera pâ^peiidaiff * 
iaQg*(ems.^. -- - i 

Il m*a toujours été démontré ^ ÇP!?^^ i 
2 '& 2 font -4 > que la lumière eit un i 
corps. £n effet coût ce qui eft compofé; / 
tout ce qui a une maflè ; tout ce qui frappe \ 
Se blefle ma rétine , eft un corps. Or la lu- 
mière a toutes ces qiialités. Donc la lumière 
eft un corps. Le diriez-vous cependant j 
Moniieur f Newton n^a jamais ofé l'afSr- 
mér; il fe plaint mâîle de ceux qui lui font 
tenir un jpareîl langage i & â leur fait re- 
marquer que totites les fois qu'il a parlé 
de la lumière comtoe corps , il a toujours 
èa foin 'â^sijoixtcTle mot peut-être. Ne croyez 
pas au reflfe que'f énimpofeà cegrandliom- 
me ; je vais vous rapj)brter fes propres pa- 
roles; elles fe trouvent foui ce titre , De 
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lypotlieji mihi ptr errorem trihutâ ( * )* Les 
principaux Points de cette hypothéfe font 
que ia lumière eft un corps ; qu'il y a au- 
tant de corps ^éeUement difiingués , que 
Ton compfê de rayons colorés ; que tous 
ces diffîrens corps joints enfemble dcmnent 
le blanc, &c«Ceft bien-là, fî je ne me trompe^ 
Fhypothéle de Newton 3 telle que vous me 
l^ivez rapportée*, en me rendant compte 
dd* ion Optique. U prétend cependant qu'il 
ne s*eâ jamais exprimé ainfi. En, ut vide* 
tar > a quoi accipit pro nuâ hypothtjî. Vt^^ 
tum çuiJitn eji quod tx meâ TheoriA arguo 
lucem effe corpus $ ai ii non incunâant$r 
affero^ utinnuii vtrhum fortaflè iidpropèno,' 
àd funimum , tanquam probabîU' Doârihc^ 
nuœ con/eciarium , non tanquam hypothtfim 
quâ , velut fundanunto y doârina ftabilia* 
tur , quin imo née tanquam Doârinœ par* 
tan $ qu(B omnino Juperioribus propo/itioni^' 
bus coniinebàtur» Et fané miràr objtAionùié' 
Auâorîm nu tant parv(t mtntori<e ereiert 

(* ) Tome II. des Opufcules de Newton > pagi 
3Î9. ■ ' ^ 
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fotuij/i ,Ut, cum ptr quant ajjtvtranitr Thto- 

àam meam afftruijftm , deinde fupfojitionem 

ipfitm , çuA TheoriaMianUdatur,, vix exili 

fmizSt fulcmrim. SiuiUm aliçuam hyfo» 

the/ùn adoptaffem , id alicuAi fottfuifftm suU 

fciebaai illas ^ guns j>alam faciebaat^ lucU 

froprietéUes aliguaienks ^xpUcari fofft Jion 

folum hâc , Jid pluriius jUiis nuchanicis 

hyfothêfihus s & idco tas emms ^itart M^ 

^ivif & deluct loqutns vtriis udgemrit* 

Ubus^ €4un 4ii/lraâi confidtrims ^ ut nanni* 

hll p quod ex lucidis corporihuS ^uoquover" 

^iim p€r nâas lineas propagatur ^ non d^ 

Urminans quid id tffn ^ an confufti dijjmv- 

llj^m. ^ouftatiM mixtura , jin tns quodcum^ 

jB/f Je ne vois jpas , MonAeurir Aur quoi 

peut être fondé le fcrupule de Newton* 

Ou il n*y a rien d*é.vjdent fur la Terre , 

QU il ejft évident que fon Optique porte fur 

ç^ principe* La luwSère eft un corps hé- 

t^rogénç , compofi de fept rayons différens , 

Jçpt ^chacun a: un tel degré dz rèfrangibUiti 

d» de rèjLexibilite s ,& tel rayon rfa tel dt^ 

gré de réfrangïbiiité d» de réjlexibilité , que ^ 

parct 



farce que Us partUs dont il ejl formé ont, 
telle majfe & telle figure ( * ). Or je VOUS le 
demande ^ n*efl*ce pas là fuppoièr que U 
lumière eft un corps ? Tout ce qu*on peut 
TÔire pour excufer Newton , c'ett que cet 
Opufcule a paru dans les Tranfaâions phU 
lofophiques long-tems avant que Ton Opti- 
que vit le jour. En e(&c l'Optique ne fut 
donnée au public » qu^en 1 704 ^ & cet 
Opufcule fut inféré dans lés Tranfaâions 
philofophiques le 18 du mois de Mars 1(^72 
( num. 88 , pag. 5084 J. Ceft-U prefque 
l'unique çhofe que f aie trouvé à reprendre 
dans un ouvrage de très*longue haleine. Il 
contient plus de f 2^ pages in 4^; &c'ef( 
de- là que Newton a tiré la plupart des eX'^ 
périçnces fur lefquelles {on Optique ei| 
fondée. Je fuis, &c 

( ■*' ) Livre !• de ce fécond Volumet 
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LETTRE SIXIÈME. 

J)eux lettres de Newton gui prouvent qml 

ètoitfon cavAaèn. 

IL me parole , Monfieur , que pour fai- 
re connoitre à nos Ledeurs le caradè- 
ïc de Newton , il faudroic leur mettre fous 
les yeux quelques unes de fes letcràs ; no- 
tre manière d'écrire nous dépeint pour 
l'ordinaire, tels que nous fommes. New-, 
ton ctoit le plus poli \ le plus doux & le 
plus ferme des hommes. Il fe brouilla avec 
M. de Leibnitz , à l^occalion du calcul 
ànfinitéfimal , comme vous me l'avez ra- 
conté au commencement de ce quatrième 
livre. Un ami commun de ces deux grands 
Hommes s'offrit à les raccoinpden M. de 
Leibnitz ne demandoit pas mieux ; mais 
il exigeoit , des conditions aufquelles New. 
ton ne voulut jamais foufcrire ; elles font 
exprimées dans la lettre fuivante dont je 
vous envoyé la tradudion la plus fidelle ; 



elfe eft addrcffée à celui qui vouloic faire 
cette réconciliation ; & elle eft dattée du. 
14 Mai 1714 , ^ieux ftiU. 

Je n*entends pas aflez bien la langue fran- 
^ife , Monfieur , pour fentir toute la force 
des termes dont fe fert M. de Leibnitz dans 
la lettre qu^il a eu Thonneur de vous écri- 
re : j'ai cependant compris qu*il fe plai- 
gnoit de je ne fçais quel tort qu'il pré- 
tend, que lui ont fait la Société royale , & 
Moi. 

Si à mon occafion M. Fatius a écrit 
quelque chofe contre lui , je vous protefte. 
^'il Va, fait à mon infçu. 

Il y a p à 10 ans que M. de Leibnitz; 
me calomnia , en infinuant dans les Ac- 
tes de Leipfick qu*il m'avoit donné Pidée 
de ma Méthode des Fluxions. M. Keil eut 
la bonté de prendre en main ma défen^ 
fe. Il le fit fans m*en avertir ; & je n*appris, 
leur démêlé que par une réponfé de M, 
de Leibnît? à M. Keîl , dans laquelle il 
prétcndoît que je chantafle palinodie , eh 
le recdmûiiTaat pour l'inventeur du calur 

P ai 
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infinitéfimal Si vous venez à bout vie ttid 
faire connoicre que j'aie manqué à M. de 
Leibnicz , je fuis prêt à lui faire routa 
forte de fatisfaftions. Mais que je chante 
palinodie au dépens de la vérité , ou que 
je dife que le jugement qu'a porté contre 
lui la Société Royale , n'efl pas conforme 
aux régies de la plus exafte juftice ; voi- 
Jk ce que perfonne au monde ne me fera 
jamais avouer. Je fuis &c ^ i ). 

Lorfque les Tranfadions philosophiques 
commencèrent à faire mention des nouveU 
tes expériences de Newton fur les couleurs 
de la lumière , le P. Pardies j Jéfuite , Pro- 
féffeur de Mathématique au Collège de 
Paris , fit quelques obfervations & propofa 
quelques difficultés qu'il pria un de fes amis 
de communiquer à Newton. Celui-ci répon- 
dit toujours de la manièce du monde la plu$ 
Itmable. Voici une de fes réponfes C ^ )• 

In obfervationibus R. P. Ignatu Pardies 
quas ad te denuo confcripjït $ an majus Jit 

( I ) Opurcule XIV. Tome L page 17$. 
( % ) Opufcule XIX. Tome IL pag. 318. 
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htmanltatis argumentum , quoi nuif refyon^ 
Jionihus vint omnem attribuit s an ingenii , 
quoi oijeâiones proponit , qua , fi non prohi 
tollantur , doârinam noflram fruftrari pof- 
fint , vix dixerim : utrumque fané ad deter" 
minandam veritatem optimi eonduch , efficit 
que ut acceptis quant lubtntij/lme refpondeam* 
î^ewcon entre enfuite en matière. Il die des 
chofes qu'il n'eftpas néceiTaire de vous rap- 
porter ici ; nous les* avons difcutées dans le 
livre I. de cette vie littéraire. La fin de fa 
lettre eft remarquable : Reverendi vero Patris 
eandor in omnibus confpicitur $ indeque mo- 
dus efferendi benévoUntiam , qui mihi mini" 
me oonyenit. Quod.4amen nojlra non difpli^ 
cent, vehementer gaudeo, vale.Je pourrois vous 
citer , Monfieur , cent autres lettres de 
Newton qui prouveroient aufli bien que 
celles que je viens de vous rapporter, que 
notre Philofophe étoit le plus poli , le plus 
doux , & le plus ferme des hommes. Il me 
refte maintenant à vous expofer quelques 
traits qui ne feront pas déplacés dans fa 
vie littéraire ; ils feront la matière de la 
lettre fui vante. Je fuis, &c. P 3 
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LETTRE SEPTIÈME. 

Xtiffirens- Traits de la vie de tfewtoti. SéL 
mort y fes obféques y fa figure, y fon carae^- 
tire. Éloges qiion lui a donnés* ParaU 
lue de Def cartes Ô^Je Newton far M. A. 
Tontenellé. Parallèle des deux, mêmes Fkie. 
lofophes par Du Baudori.. 

Quoique' qpe là vie littcraite de New- 
ton ne doive être dans le fbnd^que 
(ThiAoire des ouvrages qu^il a donnés au) 
iPublic ^ il eft ceruini ctaks dans fa vie- 
politique, Mon(ieur>. ^e jecrob pouvoir 
vous mettre Ibus les yeux fur la fin de la? 
&conde partie de ce Traité de paix ; ils 
ne font pas étrangers à Newton confidéré 
*comme Phyficien, Ge fera l*brdre Ghro- 
'nolpgique que je fuivrai dans le récit que 
jjer vais vous en faire i j-éviterai par-là bien, 
d.es longueurs. 

En l'année 1(^87, le Roi Jacques IL 
>tcaqua les^ privilèges de rUniveifité '^de. 
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Gambridlgfe^ou Nev«ftao occupoit une chaire 
de ProfeiFeur. UUnhrerfité chargea notre 
PhilofpphjB de les défiendre par-devajit la 
,Cour da Sauie cQtmniJfian , & dans le Par- 
lement de convention qui fe tint Pannée 
fuivame à ce fujet ; & elle eut lieu d*êtrc 
ikûsfaite d\i choix qu'elle avoic fait. 

E|i l'année \6^6 ri fut nommé Garde , 
^ quelque tems après Maître de UMonnoye. 
}l eut cette dernière charge en récompenlfis 
des feryices impçtcacs qu'il â^oifi rendus à 
l'Angleterre, dans la refonte preique géné^ 
raie q^i fe fit en ce tems là. Sa icienee du 
calcul ne lui fut pas inutile dans ce péiîe; 
:£l Table des. e^ivf dés^ Monnayes étrangères 
jta eff ùhe' preuve isdxronteâable. 

En l'année i($pj^ l'Aca4émie R<^ale des 

Sciences de Paxis la prk d^accepter une plàds 

d' AfTocié étranger. Hle fe feroit plutôt prd- 

cuFée cet : honneur y &■ des |>la^es euOTent 
^té crééésî auparavant? '^-^^î '•'. ' • *'■ 

En lîânr^ ijc^t il fàt de nouvcatf 

choifi Membre du Parlement pour l'Uni- 

*çerftté de Cambridge. Mr- de Fonténelle re* 

F 4 
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marque à cette occafion que c^efi un cr^ 
teur de regarder les S^avans comme pen 
propres aux grandes afTaires. On ne fçau*- 
roit pour l'ordinaire les^ confier ei^ meit* 
leures mains. 

En l'année 1 705 il fut élu PréHdent de 
la Société Royale de Londres ; & il le fut 
^9 ans de iuke. Il Pauroit été plus long^ 
tems y n fa vie eut été plus k>ngue. Si cet 
exemple eu unique dans cette xélébre Gonl- 
pagnie , c'eft qu'elle n'^ pas^ encore eu ^ â: 
qu'elle a*aura peut-être jamais un fécond 
Newton.. 

En l'année 170J la Reine Âhne le fie 
Chevalier. Les Sçâvans en Angleterre ont 
drok d'afpirer aux plus grands Uohneuii. 

En l'année 1722 il fe repofa. de fes fonc« 
lions à la Monnoye fur M. Conduitt^ à qui 
â avoit donné une de fes Nièces en ma- 
riage. Il avoir alorsi 80 ans;. Sc*& /knte 
commença dès-lors à' exiger les plus grands 
iménagemefns. Beribnne:n'étoitmieux en état 
que lui de (e les procfurer. Malgré les biens 

.immenfes qu'il aToit fait à fa famille pea* 
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dant fa vîe^ il lui laifTa à fa mort fept ou 
'riuit cent mille livres. Les Sçavans en Angle- 
terre ne fe contentent pas , comme dans bie{t 
d^autrcs Royaumes , de vivre de gloire. 

Enfin le 20 Mars de l*année 1727, 
Kewton mourut à Tâge de 85 ans. Ses ob-* 
féques furent à peu près femblables à cel- 
les des Têtes couronnées. Son corps fut étr 
pofé fur un lit de parade dans la chambre 
de Jérufalem. De* là on le porta dans TAb- 
Jbaye de "^eftminfter où font les tombeaux 
des Rois d'Angleterre ; Je poile étant fou- 
tenu par Mylord , grand Chancelier , pat 
les Ducs de Montrofe & Roxburgh , & par 
les Comtes de Pembroke > de Sufiez & de 
>Maclesfield^ tous fix Pairs d^Angleterre* 
X*Evêque de Rochefler fit fe fervice , ac- 
«compagne de tout le Clergé de l'EgIife> 
'£cleCbrps fuç enterré près de l'entrée da 
choeur. Une Nation qui honore akifî le mé- 
^TÎte, doit avoir natiureltement un girand 
jiombre de Sçavans; auffi les grands-HoizK 
sues font- ils communs en Angleterre* Ne^-^ 

loa vtw koiiJLe laédiotfe^ Toeil fore vi^ 
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&; fort perçant, la phy(ionomie agréable ^ 
vénérable. Il ne fe fervic jamais de lunectes^i. 
& il ne perdit qu'une feule dent pendant 
toute fa vie. Ce font-là, je Ta voue, dôis 
détails bien minutieux ; mais j^ vous dirai; 
d'après M. deEontenelle qui me les a four< 
nis,,que le nom Newton les juilifie. En 
yoiçi: quelques aj^tres glus intéref&ns. Nq- 
trç. Philofophe étoit naturellement^ modeâe |. 
.iimple>. & aâi^blf. S^ paSion dominante fue 
Tamour de la tranquillité. IL nous raconte^ 
lui-même que des ob jetions qui s'élcve* 
fent GOflitre fon Traité d*Optiqçe-,;efi re- 
tardèrent Pimpçeffipn de plus de 30 années. 
Tom homrm , dit-il , à cçtte occafion , ywi 
facr^c U repos À la. gloire , /acrifie^uniien- 
réel à. une omjbrje paffagère^ Mé arguèrent int^ 
^prudàntia^ ç^od ^ umbram eapjtojtdo ^ eate^ 
: niis perdideram çuietem , rem prçrsks fiibjr 
^tannaient ( I ). L'indifférence qu'il avoit 
pour. la gloire , . n'a> pas empêché qu^on nc: 
lui -ait donné> pendanrfa vie & après fsl mort: 
les éloges les plus extatiques^* X^e pli^ outfé.' 

t*);0j5ufcul<s^de:Néwix>n.> Xonie.t^)ia5i 3J4^ 



^e tûus eil cire d'une Épiti^e que M. de . 
Voltaire a mxfe ^ la Têce^de fês Elémens 
de la Fhilofophie Newtonienne. Le Poëte 
apofirophafir tes> Aoges méfiie , kur pâr^ 
de la ibrte ; • 

'Confidents do tres*Hâut^ fubilances éter^ 

nelles , ' 
<Q}xi brûlés de fes feu;c ^ qur couvrez de vos 

■ aîies 
Xe Trône où Votre Maître efl aflis parmi 

vous , 
•1?àrlez, du grand Newton n*êtiez - vous^ 

point jaloux ? 

Cette Epitte contient c^iidam de gran^ 

. dies bçautéâ, que î'auraioecafion de vous.faice'^ 

admirer dans cette lettre j^me. Voiei^quel^ 

,*qvies wttes élevés moins fntbdisfiaâes <8^ 

par conféqu^t \ moins éloigfi^ 4^' kl vérités 

On voit encore. ^ Mpniîettf*,<tenV' l*Al^- 

baye de Wefhnmftèi? un fiiperbe œonu^ 

;^ejQt élevé à la -gloire dé N^wton< dkvec^ 

icet^^ inj^ij^loa. - 
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Qui y animi vi frofè divinâ ^ 
Planetarum motus , figuras f, 
Cometarunt femitas ,, 
Océanique cbJI'Us y 
Siiâ Matheji faciem prœfererHe i, 

Primus i^manfiravit. 
Radiorunt lucis dij/intilitudlnes y, 
Càtofumque indgjiafcentiumproprieiate^^ 
Quas nemo anU fufpicatuserat y^ 

PervefiigiAvit.. 
Naturm, jimiquitatis^,S\ Sèripturcn 
Sedulus , fagax.. j fidus interpres^ 
iPei. Q, M. Myejlatem Philofophiâ aperuîti 
JEitangHii Jin^licitatem^ MôriBus 4^prej^ 
Sibi gratuUntur Mortâles^ 
TaUy tantumçue extixifft 
Humani generis decus^ 
Tf^us. XXV. Dec. A. A MP€XI.VK 

Hkik Maru XX. MPCCXXVIL 
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Je foufcris, volontiers, Monfîeuf > à touî 
les éloges qu'on donne dans cette infcrip* 
tion à Newton , confidéré comme Phyfi-J 
cien , & comme Mathématicien. Ce qu'it 
a écrit far les Planètes, les Comètes , le 
flux & le reBux de la. mer , la lumière & 
les couleurs , fuppofê en effet un Génie ex- 
traordinaire f j*ai prefque dit créateur, ani^ 
mi ytpropê^divmâperftefiigavit. Mais quand 
même je n'aurois pas le bonheur d*ètre éclai- 
ré des lumières de la véritable Foi , je me 
garderoîs bien de regarder Newton conv» 
me un interprète fidèle des iaintes Ecri<-^ 
tores ; j*ai parcouru fon commentaire- fut 
TApocalipfe & fur Daniel". Ce n'eft pas là 
la feute choft qu*it y ait à reprendre dan^ 
cette infcription. La fuivar^e eft d'ua coutr 
autre goût ;. elle eft du Fameux Fope, 

« ■■ 
I/âacus Hewtonus^ 

Quem Immortalent 

Tejiantur Tempus y Natuta a Cn^hinti 

Mortakm 

Hqc Marmor fateWf 
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Pope joignit à cette épitaphe deux veW 

anglois dont la penfée eft celle ci : Dieu « 
'dit : que Newton /oit faii & la lumière a 
été faite. L'Editeur des opufcules de New- 
ton Pà rendge en un diflique qu'un bon 
Ecolier de Troifième avoueroit avec peine. 
Naturant ylegesque fua nox atra tegebat: 
'^Sit Newtonus y ait Deus , CJ^ lux cun^é 
fuerunt. 

Il a mieux réufll dans Inapplication qu'il 

* a faite à notre Phyficien de ces deux vers 

de Lucrèce. Il remarque très à propos que 

TNewton les mçritoit beaucoup mieux quc^ 

ce Poëte Philofophe. 

^v/4 Fieridufîi peragrà loca y nullius aiiit^ 
Trita folo ; juyat intégras accedere fontes ; 
^tque haurire , . . . . . . ... 

Vou$ me permettrez bien de vous cirer 
encore , Monfieur,. quelques lambeaux d'il* 
ne Epitre magnifique de M. de Voltaire 
en rhonneur de Newton , dont je vous ai- 
déjà parlé. Ces fortes de citations ne dé- 
parent jamais une vie littéraire. Le Poëte 
xend ainfi les loix dt TattradioA 2^ Phétér 
jogéûéïté de la lumière. • 
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&iea parlé, & le cahos fe diiCpe à fa voix; 
Vçrs un centre commun tout gravite à la fois* 
Ce reflbrt fi puiflant , Tame de la nature >. 
Ecoit enféveli dans une niait obfcure ; 
Le compas de Newton mefurant TUnivers^, 
Levé enfin^cç grand voile & les Cieux fonc 

ouverts^ 
Il déployé à mes yeux par une main fçavante^. 
De r Aftre des Saifons la robe étincelante» 
L*Emeraude ^ TAzur , le Pourpre , le Rubis,. 
Sont rimmortel tiffu dont brillent fes habits^i 
Chacun de fes rayons dans fafubibince pure, 
J'brte en foi les couleurs dont fe peint la 

nature , 
Et confondus «nfemble,ils éclairent nos yeux,, 
lis animent lemonde^ils emplilTent lesCieux.^ 
Le cours des Comètes eft encore dépeint: 
dans cette Epitre d'iine^ manière très vive^ 
iSc très poétique. 
€ométes que Ton crain t à régal du Tonnerre; , 

Ceffez d'épouvanter lès peuples de la Tetre 5. 
Pans une ellipfe immenfe achevez votre cour?^^ 

JUmonteZt de&endez près de l*Aflre des* 
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Lancez ros feux, volez & revenant fans ceH^^ 

Des Mondes épuifés ranimez la vieilleffe. 

L'éloge que fit le fameux Halley de Til- 
luflre Newcon , nous dfonne ponr te moins 
une auffi grande idée de ce grand Pbyfkien. 
On le trouve à la tête des Principes ma- 
thématiques de la Philofophie naturelle. Je 
lie crois pas qu^il foit ici déplacé» 

I II II . ■ I I I I f 

IN 

VIRI PRJESTANTISSIMl 

JSAACI NEWTONl 
OPUS HOCCE 

MATHEMATICO-PHy.SICUM> 
Ssculi Gentîf(|ue noftrc decuf Egregium.. 
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N tibi norma poil, & ily<t lilftamîtkt 
molïs, 
^omputus 4nJoyiss, & fuas ,. ium frimordià 

rerunt 
Tangent p^omniparenr hges vîolare CrtatcP' 
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bitlma paniuntur victi penetnUia Call > 
Nec latet extre/nos gua vis circum rotat orBiSm 
Sol folio rejidens aifejubet omnia prona 
Tendere defcenfu , nec reHo tramitc currus 
Sidereos patitur yajiutn per inane movcri; 
Sed rapit immotis , (e centro , Jinguta gyris. 
Jampatet horrificis quœJitviaJlexaCometïs^ 
JoM non miramur harbuti phanomena AJlri. 
Difcirmis hinc tandem çuâ caufâ argentea 

Phahe 
Paffibus haad mquis graMfkr ^ €ur fiibdita 

nulli 
Haâeniis AJlronomo nwnerorian frana rt^ 

ciifet: 
Cur remeant nodi, curque jfuges progreiiun^ 

tur. 
Difcïmus & çuantis refiuum vaga cymhîé^ 

pontum ' 

y tribus împeltit ffejps dum fiuclibus ulvant 
Deferit , ac nantis /ujpecias nudat arcnas ; 
jflternis vicibus Juprema ad littora putfanSm 
QuûS loties animos veterum torfere fophorum ^ 
Quelque fcholas frujlra rauco certamina 

yexant^ 
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Obvia confpicimus , nubem pellente mathe/t. 
Jaot dubios nullâ caligine pragravat error f 
Quels Superùm fcnctrare dontos atçue ardua 

Cœti 
Seandete fubïimis genii <onctffit a^umett. 

Surgite mortaUs j temnas mittiu curas i 
Atquehinc eœtigence vires dignofcite mentis , 
ji pecudum vitâ Icngè latèque remot<e^ 
Qui fcripiis jujfit tabulis compefcere cœdeSf 
Furta & adulteria j & perjur^ crimina f ravir 

dis i «. % 
Quivï vagis populis eircumii^e . manliui 

l^rbis 
jiuâor erati Cererifvt beayit,muntrt gentes f 
f^el gui ^rarum leninien prejfu a^ uyi $ 
Vel qui niliacâ monfiravit arundine piâos 
Confociare fonos f oculifque exponere voces i 
Humanam fortem minus cxtulit : ut potepauca 
Refpidens mifertt tanthm folamina vha. 
Jam vero Super is conviva admittimur , a(ti 
Jura poti traâare liçet ; jamque ahiita c<tfce 
Claujlra patent terres ^ rerumque immvbilis 

ordo f 
€$• qua prœteriti latu^runl fc^cula rnundu. 



<fe Nivvtom ' yjrt 

. Tidia ntonjirantem mecum celïbrate camctniSp, 
t^os ô calicàlUm gaiidentes ntciare vefçi , 
Newtonum claufireferanum ferihia veri , 
Nettnonum Mujis charunty cui peâcre fura 
Fhœbus adcjl^ totoque incejjh numint mentent c 
JN^c fas ejl prophis mortali attingere DivoiT 

Ajoutons ^ Monfîeur ,. aux vies littéral-^ 
r€S de Defcartes & de Newton par cr 
•qu^ont dit de ces deux grands-Hhmmes 
deux Ecrivains du premier mérite, Ecou* 
tons d'abord Fontenelîe ; c'eft ainfi qu'il 
s'exprime dans l'éloge hiftorique que je vous 
su ciré (i fouvent. 

^ » Defcartes &Nevton' qurfe trouvent 
». dans une fi grande oppoiîtion y ont eif 
» de grands rapports. Tous deux ont été 
3» des Génies du. premier ordre ^ nés pour 
» dominer fur les autres efprits , & pour 
» fonder des empires. Tous dèux,Géomé- 
» très esarellens^ont vu la néceflité de tranf- 
» porter la Géométrie dans la Phyfîque^. 
» Tous deux ont fondé leur Phyfique fur 
> une Géométrie ; qu'ils ne tenoienc pre& 



^ 



55^ La vu tinéraîre 

j» que que de leurs propres lumières. Mais 
» l'un , prenant un vol hardi , a voulu fe 
» placer à la fource de tout;fe rendre mai* 
» tre des premiers Principes par quelques 
V idées claires & fondamentales y pour n^a- 
m voir plus qu'a defcendre aux phénomé* 
9 nés de la nature , comme à des confé- 
3» quences néceflaires : l'autre plus tinude, 
'% ou plus modefle j a commencé fa mar- 
» che par s^appuyer fur les phénomènes 
19 pour remonter aux Principes inconnus ^ 
9» réfolu de les admettre , quels que les put 
D donner Tènchainement des conféquences. 
» L'un part de ce qu'il entend nettement^ 
» pour trouver la caufe de ce qu'il voit. 
j> L'autre part de ce qu'A voit , pour en 
ï) trouver la caufe foit claire > fort oblcure. 
x> Les Principes évidents de l'un ne le con- 
» duîfenc pas toujours aux phénomènes 
» tels qu'ils font ; les phénomènes ne con:- 
» duifent pas toujours l'autre à des Princr- 
50 pes affez évidents. Les bornes qui dans 
» ces deux routes contraires ont pu arrê- 
» ter deux hommes de cette efpèce ^ ce ne 
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£ ibat pas les bornes de leur efjprit , mais 
ij celles de l*efprit humain, '* 

Le P. du Baudory Jéfuite , dans fa fa- 
meufc Harangue fur les Inventeurs de now- 
veaux Sijlénus , oppofa Defcartes à Newton 
avec autant de fuccès que M. de Fontenel- 
le. Voici les propres paroles de ce célèbre 
Orateur .; les traduire , re feroit les affoi- 
blir. Unie calor ille repentinus* qui totâ paf- 
Jim in Europâ non ita f rident exarjit , & illas 
frafertim difciplinas quœ in rerum naturor- 
lium difquijitiom verfantur ,Juis afflavit îg^ 
nibus. Surrexit nimiriim magnus ille voni" 
cum fabricator Cartefius, l^ixpendula vqT'- 
ticum firuâura gyravit in Gallia , xum ecce 
o/nnia Jîmul ingenia,eodem compta motu,cir* 
cumagi in orbe philofophieo vifafunt. Hint 
ariete crebro n^ortices impetuntur > hinc levi 
yorticwn declinatione iâus eluduntur ; Aine 
yacuola tanquant cunieuli furtivo ducuntur 
affultu ad machinant dijlurbandam > hinc 
pulveris tenuijfimi jaâu refirantur hoJliUs 
cunieuli & obturantur. ^t ecce dum vorti-^ 
co/a fubjtru^io acriter imjfugnata , acriter^ ^ 
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defenfanovis firmatur in dies turmîs auxU 

liaribus^tcce ab infulâ .Galllca Philofopkia 

raro conjonâ , guia femper ^mulâ , in gàllw 

xurtijiflematis Inventotem nova^rocella deto* 

jiAt. Gens ieguilibriijimper arnica > ne Sijle^ 

ma Gallicum in Eurvpâ prœfondertt > huic 

^nglici Sijlematis opponit teguipondium, Jant 

jropi dominanum cartijî<mam impulfionent 

4oêo yiriunt Luclamine audacier , qiuinwis la- 

tenter ^ parât impetere jittraûio newtoniana* 

JGrande certamen? Nikilagitur minus, ijuam 

^riis philo/opkici Princi^atus* V^lfe GalUa 

Ifetvtonianam viâa fateatur oportet ,• vel Je 

£artifianaTfif Anglia. Vtra Jerviet alteri , an 

Bjoma Carthagini , an Roma Carthago, Far 

in utroque Duce artis peritia ,par amuUtiOf 

fed longe difpar arma philofqphica traâandi 

ratio, Carte/ius ip/a naturce primordia priff^ 

^rripit impetu i indique ad varia /igillatlni' 

rerum naturalium effeâa Jponte delabiturs 

îiemoah ^eâis cautè acfufjiciùfi viam aaf 

ficatur , & Us innitendo ad primordiales r^- 

rum fontes conatur pedetentim adrepere. Ah 

sérprSmam naturce Jcaturiginem audaâer ac*. 
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€UfAt i & fiquaces inde rivulos pertentatex^ 
fhranio / alter kœrit primunt in rivulis , d» 
tùrum veftigia remetienio ad latenum fcatu- 
riginem iter duâatur, Cattéjtus , quamvis 
frcteunte apertijffmâ Principiorum/erie , non^ 
tninquam aierrat in jtvolvendis natura éffeC» 
tibus s Ntv^to , quamvis effidgente patentiunt 
tffcBuutn luce »f<Bpi ealigat in difquirendis 
Principiis, Alter in conjlruendo audaciâ plus ' 
^uam humanâ i alter in computando plus quant 
Àlatà velocitau. IIU planior ac dllucidior lo' 
quitur omnibus, & omnibus intelligitur ; hie . 
^fcurior folis loquitur vifis fagacijpmis ^ 
^ eorwnfœpè fugit inielligeniiam. Gallus 
ntore GaUorum pugnat "^medià de luce , pro* 
Airrit in aciem nudo péâore y amat videri j 
nec timet vulnerari. Anglus profundâ feptus 
computatiottum obfcuritate , in umbrâ dimi" 
cat , & ocuLos eludendo vulnus dudit. Car* 
tejium denique cum ducibus illis audacijji^ 
mis CJ» experientijjirhîs conferre mihi pojft 
videor > qui amant in piano ne paunti acieni 
inftrwrt , qui Jic agmina confertis ordini" 
tus denfant p ut ne miaimo quidem loci ya^. 
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cui inurftîtio Jlnant ab invicent fegregarî ^ 
fui omnes vajlijjimi corporis parus eà mo* 
tuum aquabilitau tempérant , co inttrft tur^ 
ntarum ac Ugionumjitu difponunt , ut equi* 
M ac pedites ^ fiationaria ac leyis armatu* 
rajï mutuo tueantur œquilibrio ; Ntwtomnt 
yero iucibus illis vtrfutis Ô* aUa meditanti' 
bus rite contuUrim > qui amant p£r abrupta 
montium , per loca deferta p vacua Ô* con* 
cava , caftra metari , qui dijffimulando p ex* 
plorando , fptculando , txpcriendo bellum gt- 
runt , nec tain aptrto marte , quam occulta 
molitiont , quam, imperyià cojtfiliorum Cali-* 
fine viâoriam ad fi conantur attrahere. 

Voilà , Monfieur ^ deux Fhilofophes bîea 
oppofés. Je ferai curieux de IJfavoir com- 
ment de leurs deux Siilémes vous en for- 
merez un dans lequel il entre à peu près 
autant de CartéGanifme que de Newtonia- 
sûfme. Âufli artends-je votre première lec- 
tce avec encore plus d'impatience que tou- 
tes les autres. Je fttis^ 2cc 



LETTRE 



r 



immÊmmmimÊmÊ^mimÊ^mmÊmmmmÊmÊmÊmÊmÊm ■ 



tmmtamk 



LETTRE HUITIÈME. 

iFondenunt de ' la Chronologie de Newton. 

^Idée générale de cet ouvrage. "Figure de'lTi 

Terre découverte par Newton. Examen de 

cette çuejlion renvoyé à la troijfiimepccrtîe 

de cet ouvrage s pour fUcH? 

JE ne fçaurois ^ motx -cher Chevalier^ 
finir la vie littéraire de Newton j fans 
.vous dire un mott de fa Chronologie. Cet ou- 
.^cage a un^ rapport très 4îœâ: avec TAf- 
;tronomie-^; il a donc un rapport ,^au- moins 
;iadired avec la Phyfique ; Se par-là me* 
.xne il mérite .de .faire ^partie de l'Hiftoir^ 
d'un des plus grands Fl^yfieiens^^pourne 
jlas dire.^ du j)Ius grand Pt\y(icien que 
si' Angleterre ait produir. Le. fondement da 
iyfléme Chroîiologicjue.de.Newton eft une 
.oblervation qu^il eil ixrjpoffibJe de révoquer 
jcn doute s c'efl le mouvement des. Étoiles ea 
longitude qui leur fait parcourir d*Occidefit 

^en 'Orient i degré , dans l*efpace de 72'an5* 
Tome IL ' Q 



5^5 Li VU littirAirt 

U prétend que , du tems du cenuure Qiiroiij 
la première Ëtoiie de la conftellation d*^- 
TUS fe trouvent au ai* d^é & à la ai* 
minute de la conftellanon de Fifas. U cofi- 
clut de* là que depuis l'année 1689 juiqu'au 
tems du centaure Chiron 1 ou ^ ce qui re- 
vient au xmmQ , jufqu'aju tems du voyage 
des Argonautes y 4a première Etoile de la 
conilellation à*Ari€s a eu un mouvement en 
longitude de 96 degrés & 2j^ minutes; ce 
qui donne 26^'^ années. De 262^ , ôtez 
16%^ ; il vous reile pjS ; & vous fixerez 
ivcc ^dl¥ton le voyage des Ai^onautes à 
en^^irôn 9 j8 àns/avantla NaiiFancé du Mef- 
'fie ^ 611 à enVifcn 49 ails 'après la more tlé 
Salomon.M. de Foncenelle remarque à cette 

occiafibn C < ) q^^ p^f ^^ calcul le voyage 
des Argonautes , & tous Jes événemens qui 
le fiiivent , font rapptockës d'environ 500 
ans de l'Eté chrétienne. Ce fy&éme a été 
\, , attaqué par bien des critiques/On leur rè« 
proche en Angleterre de ne Tavoir pas 

t ( I ) Mémoires de rAçadémie des Sçîeiicçs , an* 



«ompiis. Ç^ iguj?y y a de vrai , c*^il jjue 
MvHalley préteûd que tout l'aftronomi- 
que de la\Cfe'opèloj>ieîl^ Nemon eftin- 
conteftable ; c'eû-là un grand préjugé pour 
cet ouvrage. 

It y a encere % mon cher Ciievalter , une 
^écôuwfite^ 4e Newton donc je n'ai pas eu 
• occafion ^^e vous parler ; c'efl la déternû* 
èiacîon Ao la.£gur|D 4^ la Terre. Il a prou- 
vé par les lois des forces centrales ^ que 
le globe que Iqous habitons » devoit 'être un 
ipb&Eoidé appiitii vers; l^ pôles N A ( Fig* 
7, .PI. 4., ) ,î&.élevé 1^8 ù>n Equateur B C 
II. a plus '£m » .il a 4(^ré que i'axe N A : 
au diamètre de l'Equâtceur fi C : ; 22jf : 230^ 
Vous comprenez bien que je ne paflerai 
pas fous, filoiiçetun' poiçt -de PhyCque^audî 
»npor£9ni:.'iSi jejle féfeçye^^lirJia troiAè- 
ujne partie 4ie:£QtOulFrâ^ei. fc'eilf (pie je pré- 
ttns 'iidôptec purement & fimplemem tout 
ce qo*a émt Nbwton fur cette t^atière. 
:ILa première lec«<e que; j'aurai l^honneur 
-jào ^ofoiécntt ^ fera le commenceo^ent tnê- 

«ne xie odtte ti0ifi«9i& partie^ Je fuis > &c; 

Qa ' ^ 
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É-'F-ON-S^B '■-■'' -■■.' 

' « r . . • - 

- -> : ■• .• 

d^ /a i^rir^ précédente. 

r 11 

VOtre dernière lettré me proitve , Mott^ 
fiear, que vous tous àiteiadkft i rt* 
cevoir Pabrégé dé la C|^Fon)3logie "de New- 
ton , de la part d^un 4iôxnine ^ qw s'^étoic 
chargé de vous rendre compte de U' pbi* 
part de fes opufcules. J'avois en effet pca? 
fé à vous l'envoyer ; miaW bien- àèé fdîfqiis 
irfen ont détourhéi Et d^âbo^d^c^ tm 
ouvrage très voluoimétix , -^ q-uî ^n'a? quîto 
rapport trè^indîreâ: avec la Pbyfiqœ ; 
PAnalyfe que j'en au rois £iite> n^auroèt* 
elle pas ëté im iùyi^, d^ê^uVM dans la «fie 
littéraire d'un "hèmme- ^né l&usncfonslbin* 
tnes fait un dév6|f ^de' ^t^::codkficiéfer jqoe 
; comme f hyficien f f âvooe cpsm dV>bjfem« 
tion dont vous me parUi; j n'eft ç'ia$^toTil* 
';à"faît étringarè 3^% Pliyfiqu» ; :maîsj e&il 
':J)iert ^ que/lof* dtf Vo^gtràdtsr^A^|(«^• 
)llÀU(ei . la prem^îeîe -^(^le^derlx) oènAtt 
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I 




dé NevvtMé . ^(fi 

.^n d*j4fie4 ikfttovi^QÎk aii 2S^ degré & 
ya? 2îi* mimtee de kxcmîiWlatii^ de FiJ^^ 
if ? Les Tabtes^ de Modela Hire ne luv. 
yonnerir pas cette plate. Vkws ajoutez dans- 
iotre lettre que pât'plà' le voyage dfe$ Ar- 
■oni^tes & tous lés éviénemeos qih le îui- 
«m;, feront^ r^approchés d'environ 500 
Ifts de> rEpoqite de IfEte chretiejpijQe ; je 
p fçais f & voilà ^ ce qui «e fait regarder 
Wme ruineux^ le fondement; fur lequel' 
Jtit U Chronologie d« iN^wton. .lit P. 
:}ucièt: Jéfuirc ]^roi;ivai.fttcr^i9:à NeFton 
tirtakap y que ; tes . 3^#ntQ$ ie$ .f\]j& au* 
identiques dépofoient coQtr^' fa ràaiiièrô de* 
ItuleK -Voici i^ priticipales rçb^eétipns 
les je lie i$^cbe pias.qne l'on ait e&. 
jùxe réponjjji. , 

.^' ii\']^ns le: fyftéâiç. Oir^ijcA^igue de 
^evf ton t Ji C viiit au monde l'an ^17 de-, 
|>uis la fondation de Rome. Le P. Souciet 
préteifid qi^'jino pareille s^flertion eft in- 
ibut^ulbie. Un .f&Pi* di$-U r X Q vint au> 
monde; fç^s l^a^k^, d?Ai^«fte. Or depuis 
U fyu^V^:àt Rome jufqu'aQx iÇtnd^ 

9:3 




^^ La VU Kuéraîn 

fêufs » il s^eft écoulé 710 ans ; ^tiifciue fa 
Roîs^gonvernefent Rome^odaot 249 aas, 
& les Cbnfûls pendant 4^7; Donc: J» C ] 
ii'eft pasveoH au moade Fan de Rome tf 17. 
a^. Une médaille d'Adrien nom apprend 
qiie<et E^^pereur fiit dédlaré^Confbl pom 
h ttoifième feii ^ l'an 874 de Ur fbndarioA 
de Rdnei Donc fi J^ O eft venu au tnofi^ 
d€ l^àn de Rome ^17 /Adrien aura veci] 

Pan de J. C« ^i7* 1^^^^ ^o^^ ffavons qu^A- 
drien mourut le i a Juillet de l^ao de J. C 
133 ; doik:/i?Epo^e àt^ If Ere cterétieiuii 
se dDtt pai être €iée à/^an ^17 depuîi'; 
h fondation de Rom^: 

9^. L'an. 1000 de la fendacidii de &o 
nie , feus le tf^ifième Gonfola» de BliUip 

pe le père,, ôc le fécond Coaluldr dé Vhi- 
Vfppt fe fife > à roccàfiofi ^u nouveau fié- 
de/cei Ëmpereuft céféliréFent def Jtu% 
oculaires; donc l'époque de PHre chré- 
tienne n'^ft pas Van 617 depuis lia fônda*- 
tion db Rome. £n effet dans ce iîiléme'il 
filudrcHc dire que -ces" deux Empereur ont 
iKécu l^ui de J. C 583 1 de nous ffavons; 



de Ntyvun. , sî$j 

par i'Miiloire qu^iis furent tués l'an de J.C 
230. 

4^, Newton dsœs fa Chronologie veut 
qu'en général les règnes ^^nt de iS i^ dO 
fns chacun. Oc on trouve qu'eo EurOpc 
cette durée p^ toujours. pOY^r chaque 
Prince ^ l'un potÉu^t l^autre^ dbi km Su 
même vingt ani, & ronle entre Z} & )S: 
ans; Donc U Chronologie de Ktwton por^t 
le fur une Êiufle £i]p|>oikion. Ces preuves 
^nt engagé le P. Souciet à. renoncer ail 
fi/léme Chronologique du Philoibphe an-: 
glok > & à propofer aux 5çavans le frUé-r 
me fuivant. 
Créatioa du monde* L'an avant la naiiTan^ 

ce d«u Meflîe. ^ozô 

Le Déluge. L'an du monde i6SS 

L'entrée d'Abraham dans la Terre de Cha<- 

naan. L'an du monde 208^' 

La fortie des Hébreux de l'Egypte. L'an 

du monde '2512- 

La fondation du Temple de Salomon. L'an 

du monde 2$$v 

La conqiiéte d'Alexandre. L'an du mon-" 

O4 



^ 



^4 Létf^U Uttéfiûrt 

. dé ^€^o\ 

ïâ ' naiflaoce d'AuguAe. L'an ^ du monde 

$959 
lianaiflknce de J.^C. L'an do n(ionde 402<y 

Le peu q«e Reviens de vons-f apporter, 

Monfiair , doit ifous £une compreAdre que 

l%Xtiaic de la^tChronol^îe de Newton , fe-* 

rok un hors d'oeuvre dans la vie littéral-» 

re de ce Philofophe coniidéré comme Phy.- 

£cien» Il n'èneft pas ainndefa Diflerta* 

tîftî fur la • figure de la Terre. Vous fcte^ 

Hen de m'en rendre compte dans la troi^ 

firme partie de cet Ouvrage ^ )e plus exac-f 

tement qu'il vous fera poffible. 11 me tar^ 

de de commencer au plutôt cette troiiiènii»' 

paft^. Je fuis >.&c. 
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RéJUxions fur ces fmfizu 287 

RJponfi à U lettre, prûédente. 2p8' 

LsTxaE T&aisiilSE. Rtfraâions deAa lu- 
mière. Rdghs qi^elte ohftrvt en fe rr- 
fnâant. Caufi de ce fkinomént* Tahl» 
des Réfraâions drejeepar Netvton. Ta- 
hUdes Réfraâions drejfiepgr M. de la 
Caille, Ces dwxTahlis j fuoifUê-^rèjf 
exaâes , doivent différer enti^elles : pour- 
voi? Méthode pour rendre la dernière 
de ces Tables utile dans toute forte de 
Païs , & dam tous tes teats de^l^an* 
née» . 2 pp 

EeTTRÈ QXIATaiEMC. Nécejité funeTable 
qui marque ies différens degrés de cha^^ 
leur. Remarques qui rendent três-fntelli^ 
giUe la Table de Newton fur cetu ma-- 
tiere. Table de Newton fur les diff^rens< 
degrés de chaleur. Principes & expé^ 
riences qui en font le fondement. Éclair* 
ciffemens fur la Natune du Bifmuth 
& du Régule de Mars. 5 ip . 

BetT&e ciHc^yxEME. Idée générale du zj^j 
# opufçuU de Ntmon. Critique dfun ^«4~ 



3174 TABLE. 

droii di cet opufcuU. Prmvts qui démon* 
Snnt que la lumière efi un corps , & 
& que Nevnon Vn toujours ainfi pert* 

fi. 3^9 

Lettre smiim:, Deux lettres de Nemen 

qfii prouvent quel était fin caraâire. 

Lettke ^E^TiéxE. Différents Traits de U 
Vie de Newton* Sa mort > fis oifiqutSf 
fa figure p fan caraâère. £ toges qi^on 

' * . tui a donnés. Paratlek de Defiartes 

• & de Newton par Afi de ForHeneUe, Pa- 

ralléle des deux mimes Philofiphe^p&f 

duBaudory. 5^8 

Lettre KUiTiiMS. Fondentent de la Chro' 
notogîe dk Niewton. Bbfe générale de cet 
Ouvrage. Figure de tu Terré découvtr' 
te par Newton. Examen de cette quef- 
tion renvoyé à la troifiéme partie de 
cet Ouvrage i pourquoi ? ^S7 

tUponfi à la lettre précédente^ ^69> 

Fin de ta Table 






Fautes i corriger. 

X Age 8. Ligne if. rtuiu Lifcz rendu; 

pag. %T* ^^i^* ^S* réfiexion' /fjf. rëfraftionv 

pag. 60é iigff. XI. partie Uf, part. 

pag. 64. lign* 6^ differener /i/l diCferenief» 

pag« ^i* i/^. 8. uns hf. unes. 

pag. 171. iign. 17. pro part ion /î/. propeikioini> 

pag. 179- %». ir« ( * ) lîfi" ( « )► 
pag. 18&. /i^. f. (^Ôltfkr (^)r 

pag. 184. /i^n. *• de /{/*. des. 

pag. x.8o. /f^/i. a. rmfône /i/. rations* 

pag. X9|. %»» 19. quoaâ ItC «^«o^. 

pag. )oo. lign* i). minures /î/. minutes. 

pag. )x}. lignes 15^^ 1 7. pouce» /f/. degréSt^ 

pag. s 58. %».. 8. quoique que i^ez que. 

pag. 140. Itgn. I. un/i/I une. 

pag. \4^ lign» 7^ faciem\i£* feeem- 

P^g* 351*^ '(^* 8» par ce êtez par. 

Dans la Figure t. de la Planche % 1 le point ê^n^i 
terfedion B doit être un peu au-deflbus du point Or- 



^ns au Relieur. 

VOus mettrez' les 4 Planches à la fin du Volii*. 
me > Se vous les placerez de manière que.roA> 
puiffelirc le liw:e&.. voir les Figures. 
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